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az L'ÉTUDE EXPÉRIMENTALE DE L'INTELLIGENCE
ces influences; il est clair que la manière dont Margui décrit un objet qu’on lui montre pourrait se modifier elle jetait un coup d'œil sur une description écrite par si sœur. C'est mème pour ce Lest de description qu'on doi le plus redouter l'influence de l'imitation.
Aussi, ai-je toujours, ou presque toujours, fait la pre mière épreuve successivement, et, sans aucun intervalle de temps, sur Les deux jeunes filles, et par conséquents elles y arrivaient sans idée préconçue. Au reste, je demande comment elles auraient pu échanger des conlis dences sur leur manière de faire des associations d'idées® illeur aurait fallu prendre conscience de leur type intel lectuel; cela me paraït assez difficile. Voici pourquoi.
Ce n’est que très tard que je me suis aperçu que les deux fillettes appartiennent à des Lypes très différents, el que ces deux Lypes sont assez accusés pour mériler chacun un nom. Ainsi que nous le verrons peu à peu, Mareuorill représente assez bien le type observateur, et Armande l& lype imaginatif; mais je n'avais nullement songé à ces épithètes, encure moins forgé une théorie avant de com niencer ces recherches.
Pour savoir au juste comment se forme la pensée d'une personne, ne serait-il pas très simple de laisser cetle pers sonne penser en liberté, puis de lui demander la notations par écrit de toutes les pensées qui lui sont venues etde l'ordre dans lequel elles se sont succédé? Séduit par læ simplicité de cette expérience,je l’ai essayée plusieurs fois avec les deux fillettes. Je leur demandais de fermer 1esm yeux pendant quelques minutes, de selaisser aller au cours nalurel de leurs idées, sans fixer intentionnellement leur attention sur un objet en particulier, puis de décrire par
16 L'ÊTUDE EXPÉRIMENTALE DE L'INTELLIGENCE % que j'ai faites avec lui, m'est demeuré insaisissable, car il ne n'a jamais livré que des souvenirs d’érudition: Noici, à litre de curiosité, ce que donne un enfant d'écolé; il n’y a pas d'analyse logique, bien entendu, et il n’y & guère de sincérité, à ce qu'il me semble : :
| J'ai pensé à mes parents, à ma patrie, aux hommes en général, à mon grand-père, à mon frère, à l'école, aux défauts, aux hommes anciens de l'époque préhistorique.
Je crois qu'il y aurait peu de chose à tirer de cette dernière expérience pour connaître le contenu mental du M jeune Gr.
ÎDe ce premier essai d’expérience, jeCrapprocherai un autre, que j'ai fait quelque temps après sur les mémes fillettes, et qui ajoutera quelque précision aux résullais précédents. Je demande à ces deux enfants de répondre par écrit à la question suivante : « Vous arrive-t-il, parfois, dans la journée, de révasser, c'est-à-dire de rester à ne rien faire, pour laisser la pensée aller comme elle veut? Dans ces réveries, à quoi pensez-vous en général? » Marguerite est un peu embarrassée pour répondre, car, dit-elle, « il n'arrive bien rarement d’être entièrement désœuvrée ». Après cette réflexion, elle indique un certain nombre d'exemples de pensées précises, qui ne paraissent pas avoir le caractère de réveries. Je cite: « Il me semble que je pénse parfois à ma leçon de piano, el je me demande si je la saurai.
« Ou bien, je pense à la bicyclette, que c'est ennuyeux de ne pas en faire, que je voudrais être à S... pour L xoir Margot, etc., etc.
«Mais tout cela, je crois que je le pense aussi bien, M lorsque je fais quelque chose; je ne me souviens pas être M restée sans rien faire, el savoir à quoi je pensais. » | |
Gette aulo-analyse, à caractères surtout négatifs, ne devient intéressante que si on la rapproche de celle d'Ar:
18 L'ÉTUDE EXPÉRIMENTALE DE L'INTELLIGENCE y
ques années, et prétend que le changement provient d’une amélioration dans l’élat de sa santé; elle a vu en mêmi temps, et pour les mêmes causes, pense-t-elle, s’affaiblir son audition colorée! Une jeune fille de 18 ans, Çame,
connaît bien l’état de réverie et m'en donne une longüën description. Sa rèverie est assez profonde pour qu'elle oublie l'endroit où elle se trouve. En général, l'état débute ainsi : son regard se fixe sur un point et devient immo- |
bile. La veille, par exemple, revenant en bicyclette de F..…,
elle s'arrête sur le pont du chemin de fer, pour attendre
ua omnibus ; elle s'approche d’une petite affiche indiquant les heures de départ de l’omnibus; tout en lisant, elle sent que son regard devient fixe et s'immobilise sur l'af= fiche, et elle commence à rèver. Je remarque que ni Ar mande, ni Marguerite n’ont pu me donner une description aussi complète de la réverie, ce qui prouve vraisemblable ment qu'elles n'ont pas une nature aussi révasseuse que Came.
Laissant de côlé ces premiers lests, qui ne donnent que des indications, je vais exposer les résultats obtenus avec mes tests d'idéalion.Le premier de ces Lesls consiste
Dà faire écrire à une personne une série de mots; ensuite; onlui demande d'expliquer le sens qu’elle a attaché à cha que mot écrit, et par quelle associalion elle a passé d'un
. mot au suivant. Les mots écrits ne sont là que comme des
“points de repère, qui permettent au sujet de mieux anas
tion.
Je désigne cette épreuve sous le nom de recherche des
sujet pendant qu'il fait l'exercice, préoccupation qui donne
à sontravail un caractère artificiel; car penser librement
ce n'est pas du tout chercher des mots. Ce travail auquel » on oblige le sujet & toutefois l'avantage de le rendre à peu
mots À ce nom exprime bien la préoccupation constante du, |
Ayser après coup, par le souvenir, ses phénomènes d'idéa=
particulier,» Marguerile ayant bien compris mon explicas tion, j'ai relu à haute voix chaque mot d’un ton interrogast} lil, et sans rien ajouter; elle me donnait son explication#, puis quand je l'avais écrite, je lui posais quelques question générales. Dans les premières séances,je me suis Loujourss proposé de fixer le sens des mots,plutôt que le mode l'ap= parition des idées, je ne me suis occupé de ce DE point que beaucoup plus tard.
Ÿ Les expériences avec Armande ont eu lieu à partir du 18 septembre, et toujours le malin, elle a fait 5 séanc * ef écrit 300 mots. Nous avons done 620 mots à étudien pour savoir si notre test est bon à quelque chose, J'ai recommandé aux deux fillettes de ne point parler entre elles de ce qu'elles écrivaient.
Ce sont des expériences très longues et peu récréativess La durée de l'écriture pour les séries de 20 mots n'est pas evnsidérable, elle ne dépasse pas 4 minutes; ce quie long et infiniment plus Long, c'est l'analyse mentale: | chacun des mots écrits; l'expérience totale, pour les 60 mots. dure environ 70 minutes.
| Les deux sœurs ont écrit leurs séries de 20 mots avec une rapidité assez différente. Les temps de Marguerite 1sont à peu près ceux des enfants d'école; ils varientientre 4 m. 45’ et 3 m, 20’; la rapidité d'Armande est supérieures "pour olleles temps varient entre { m.35” et 2 m.1B/;rien n'est plus difficile que de connaitre la cause de cette diffs rence de vitesse dans l’idéation, et je renonce à choisit parmi plusieurs explications possibles, telles que richesses 2? des idées, vivacité des idées, défaut de choix et de réflexion, ete,
GLASSIFIGATION PSYCHOLOGIQUE DES MOTS ÉCRITES
Je passe à la question principale que je me suis proposés d'élucider avec le testdes 20 mots; c’est celle de la natur@
faire une plus grande attention aux mots _ parce qu'elle savait d'avance qu'elle aurait vestions.si bien que de a 1" àla 16° s
qu'en ons qu’elle aurait à donner. C _ mande, le nombre total de mots se plus grand, il est de 84, soit 1 portion ne diminue pas Era lement ee cours rience. Je note tout de suite que lorsqu'Armande pas répondre à mes interrogations par autre € je ne sais pas », elle paraît très contrariée, _honteuse,comme | quelqu’ un qui est en faute. De de confusion est si fort chez elle que j'ai été 0 sieurs fois de la rassurer, en lui affirmant qu’oi d'oublier, et que, du reste, elle est-toujours libre l'expérience comme elle l'entend, Il y a donc entre les deux sœurs une di ade; l’une, Marguerite, fixe beaucoup mieux 4 ir l'attention sur le sens de ce qu'elle écrit. u'une différence de fait, et il reste à en étation psychologique, ce qui est fort dif D'où vient la différence?
Je trouve cinq explications, qui me paraissent . ment possibles, el entre lesquelles j'hésiterais bea "à choi L'amnésie. + La rapidité de l'écriture produisant l'inconscience du sens des mots qu'on écrit.
. L'état de distraction.
k Le goût du verbalisme.
or, quelle est la valeur d'un résullat, me, ü pas être interprété?
2° Noms d'objets présents.
Le second groupe est formé par des noms d'o sont dans la pièce où l'on fait l'expérience. Il est at très souvent à Marguerite de jeter un coup d'œil d'elle et d'écrire les noms d’objets qu’elle voit sur la ! sur lesmurs, ou autour d'elle; souvent,elle cherché tairement des noms d'objets autour d'elle, elle en parfois des noms d'objets à la personne de | i tateur, elle écrira son lorgnon, son œil, sa main, parfois encore elle note les bruits qu’elle entend, de dans la pièce voisine, un roulement de voiture dans parfois aussi elle écrit les noms d'objets qu'elle elle, ses vêtements, diverses parties de sa personne:
Cette influence du milieu extérieur sur Vid Marguerite a été considérable; il n’y a pas moins mots (environ le 2/5 de tous ceux qu'elle a écrits) qui, simplement des noms d'objets environnants; de ces abjets a même augmenté au cours de l’e Armande a écrit aussi un certain nombre de noms d'o présents; mais ce nombre est bien plus faible, 1 en a 120, et Armande seulement 30; de plus, à que l'expériencese répétait,Armande none le no: de ces mots,ce qui est juste le contraire de ce qu'a sœur. On pourrait encore remarquer qu'Armande quefois écrit des mots qui n'étaient pas des noms présents, mais qui étaient suggérés par eux;
dans la mème catégorie ces diverses espèces de mol on faisait la distinction, le nombre 30, qui représente» mots d'objets environnants écrits par Armande, serai core diminué,
p souvent, car elle ne cessait de répéter, rs: « Je ne suis plus qu'écrire », elle regardai ur d'elle, et elle écrivait un nom d'objet présent. Q «ll | interrogée sur ce point, et elle m'a dit « qu'il à ‘semble que c'est plus facile » d'écrire les noms d'objet présents. Par conséquent, si on faisait état de ces pt on devrait conclure que 2 fait de nommer
Lencore de ce qu'on ost à éonrtd'ilées,
2 _est observateur. =
Il y à des intelligences qui sont ainsi faites qu’ perdent jamais Le contact avec le monde extérieur ; vivent d'observalions; Marguerite me paraît bien ce Lype; d'autres tests nous montreront très nell qu'elle appartient au Lype observateur.Les deux tions précédentes ne sont pas contradictoires, peul - renferment-elles toutes deux une part de vérité.
3° Motss’appliquant à la personne
En relisant les mols écrils par mes deux svjets, ÿ l ion de faire une remarque qui m'a paru assez » pente pour mériter uno mention spéciale; celle ue porte sur l’idée de la personne, Cette idée, de nous là possède; elle nous accompagne partout ; nt, nous avons le sentiment de notre être ph et moral, eL nous rapportons à cet être nos élats de. science, nos volitions et nosfsensations, C'est une d intéressante, mais fort obseure encore, que celle de en quoi consiste celte idée de la personne, avec q éléments elle est faile, et quel rôle elle remplit dans opérations mentales. C’est surtout la méthode pathologiqi qui a servi à éclairer celle question, et on sait que Jan d'après ses études sur les hystériques, a admis que actes intellectuels sont accompagnés d'une perce
ici presque complètement, les souvenirs d'érudi
äun ‘éiranger; ces souvenirs Fe rie tres, relatifs à l'école et à la rue. En outre, on souvent dans leurs séries de mots un élément qui
exemple des mots d'histoire, de géographie, de est certain qu'une personne en expérience s'adapte périmentateur, et que les élèves d'école primaire m'onk surtout traité en professeur — d'où leurs souvenirs d'érus dition, Landis que les deux fllelles n'ont vu en moi qi parent; le personnage professeur s'était effacé, Peu y'a-t-il aussi une autre raison. J'ai remarqué que ces fillettes n'ulilisent pour ainsi dire jamais des souvenir leurs leçons ; elles savent un peu d'histoire, de géograpl de physique, d'histoire naturelle; ces notions ue pa sent pour ainsi dire jamais dans leurs conversalions, dehors des heures de classe.
J'ai remarqué le mème fait chez plusieurs femme monde, possédant leur breveL supérieur, et dont la versation ne laisserait jamais soupçonner ce fonds , d'instruelion, ee qui ne les empêche pas, bien ent d'être des femmes intelligentes et fines. Il semble q qu'on leur a appris est resté à part dans leur intellig ne s'est pas mêlé au cours de leurs idées, bref n’a pas/été ‘assimilé. à
Le nombre des mots-souvenirs écrits par les” sœurs esl très différent, bien que la répélition des rieuces cût dû égaliser les nombres, s’il n'y avait e qu'un fait accidentel, Marguerite a écril 172 mol venirs et Armande n'en a écrit que 88; ici encore, nous. rencontrons une différence absolument nette, et om tenté de l'altribuer à ce fait qu'Armande a une m bonne mémoire que Marguerite ; mais celle explication ni suffit vraiment pas; une inégalité de mémoire, si “qu'elle soit, n'explique pas comment Armande, qui passionaée pour la bicyclelte, n'a presque jamais écrit de
Fe
i d'ordinaire à des objets faisant partie
appartement, jardin el rue; c’est encore de Ia … dansl'espace. Celle-cidomine donc les associat
de Marguerite. Je trouve que ce mode
idées est exclusif de l'imprévu et de l
le comprend du reste, puisque l'association
guïté est essentiellement une force con:
restaure les états de conscience anciens, dans
ils se sont déjà présentés, el n'y ajoute rien
Si, en outre, on se rappelle que Wundt associations-là des associations externes, par aux associations par ressemblance, qu'il nom d'associations internes, on comprendra ç ÿ naturel de rencontrer beaucoup d'associ dans l'idéation de Marguerite, qui appartient ment au type observateur.
L'idéation d’Armande étant, comme nal plus variée que celle de Marguerite, on doit s': ce que les associations qui fonctionnent chez aussi plus variées. Les documents que j'ai e: me permeltraient de faire cette étude d
- complète ; Armande s’est expliquée sur ses pour les 300 mots qu'elle a écrits.
Mais je pense que, comme il s'agit ici sim comparer deux sujets, ce sera suffisant de série de 80 mots d'Armande et de les dépoui dit que la moitié de ses associations restent i
Un autre trait de son idéation est l'ab où presque complète d'associations par co l'espace,
Lorsqu'Armande évoque un souvenir, ce sb fournit pas plusieurs mots; il s’épuise en un m et aussitôt après il y a ua changement dans la de la pensée; aussi ne trouve-t-on pas dans qu'elle écrit plusieurs mots qui font revivre de
* Là at pas par une autre; il ne s’est done ent parler, d'associations d'idées. J ajouter que je prenais loutes les nécessaires pour ne pas influencer mes Suj étaient écrits d'avanec et visibles de moi seul _ d'une voix blanche, j'évitais de regarder crainte de le distraire ou de le troubler, lat - réponse sans montrer d'impalience et je!
faire de critiques. L'enfant était seul avee moi une pièce bien tranquille. C'est une expérience dj répétée à satiélé, pendant deux ans; il y a eu “Laine de séances, et dans chacune 25 à 30
Je me borneraï, dans ce chapitre, à prendre “expérience tout ee qui est analogue à l'exp + rieurement décrite sur la chasse aux 20 mots. D
ci, chaque mot écrit par le sujet éveillait le plu une idéc unique ; et parfois mème il n’en éveillai Dans l'épreuve nouvelle, la règle est Loute di i . mot prononcé par moi qui n’éveille aucune exception, même chez Armande; le plus souvi éveille plusieurs idées différentes, et même d tantôt se succèdent régulièrement, tantôt se combit s'embrouillent les unes dans les autres ; le nom idées eût augmenté, si l’on avait permis une “longue; les constälations que nous faisons suppoi idéation qui dure en moyenne de 5 à 7 secondes, Le moyen de réaction que nos sujets ont adopté ment. Il est probable que cette richesse d'idéation ce que chaque fois on appelle fortement l'atlenl -sujel sur le sens d'un mot particulier, qui lui est p
j'entends le mot, sans que je Le comprenne dire. » Au début des expériences, avec elle.
de sécheresse était très gènante ; Armande fixail invo rement son attention sur moi, sur ma manière cer le mot, même lorsqu'il s'agissait d'un term familier, et elle répétait alors avec un léger « Mais je ne me représente rien, les idées ne me pas; » ou encore : « Je me représente le mot; dans ce cas une image visuelle typographique. + La seconde phase est celle où l’on comprend sans rien se représenter. « On comprend lé m Armande, cela signilie que le mot paraît fami S habitue : on se le répète sans penser à rien de p lier. » :
Puis, troisième étape, il y a un travail int effort pour avoir une idée précise. Je dis à mot chapeau. Elle répond : « Quand Lu m'as je ne me suis rien représenté du tout. Pois, demandé à quel chapeau je pourrais penser.
notre chapeau bleu. » Quelques instants après, l « Pour chapeau, je me suis dit : Voyons,chap { ce que je vais penser? Je vais penser à notre | Mais je ne me Le représentais pas d’abord. » A: occasion, elle fait cette remarque générale : « le souci d'appliquer le mot à un objet ; » un 2lle donne une description très claire de cet a la penseé. Je viens de lui dire le mot voiture. C'est | mier mot de la première série d'expériences 4 avec elle.
ki Marguerite, après une hésitation, dit : « Eh mère Rise. R... est un cocher de vil 1 quand tu dis uh mot, je me demande à quoi il faut
pense. Exemple : pour voiture; faut-il penser à l'o bus qui passe ici, ou bien à la voiture de la mèreR.:.?:
Disc en novembre 1900:
Nombre de souvenirs, 50; Nombre d'objets présents, 14; Nombre d'objets appartenant à sa person
Nombre d'objets vagues (sans détermination dualité), 7; Ù
Nombre de représentations inconscientes 3.
Nombre de représentations fictives, 1;
Ge sont donc, chez Marguerite, les souvenirs qui nent. Ces souvenirs sont de plusieurs sortes; ile pelil nombre qui proviennent de lectures, de de chansons, j'en compte 7; pour les autres, ils nent soient des lieux, soit des personnes, soit d ments connus de moi, et ils peuvent être fuc Je les divise en 3 groupes ‘pour la commodité di paraison avec l'idéation d’Armande ; les souveni qui ne remontent pas plus loin que le 20 oc do notre relour à M..., notre séjour d'hiver venirs de ce groupe; — Îles souvenirs conë séjour à S..., qui a eu lieu du 20 juillet au 20 0 y à 42 souvenirs de ce groupe; — enfin, les anciens, antérieurs au 20 juillet; ce durnicr plus pauvre de tous, ne comple que 5 som cunfrme une remarque que nous avons déjà fai dermment : Marguerile évoque plus souvent des : récents; elle ne perd pas pied dans le passé. que j'ai fait mes premières expériences sur Ja reel des mots, nous élions à S..., et les souvenirs relat ce séjour d'été arrivaient en foule; maintenant, l'hiver; au moment où j'expérimente, nous retour à M... ; ce sont les idées relalivesà M... qui, minent, les souvenirs récents, ceux d'aujourd'hui, d'hier ceux qui sont comme en continuilé ayec le mi et constituent le passé immédiat. Je cite à l'appui un fa
A1, ceux moins récents sont au nombre de 6, les anciens
auditive des épreuves, Armande a souvent répété q ne se représentait rien, et qu'elle était troublée par de ma voix; j'ai donc dû lui montrer les mots, au lieu les prononcer; mais, ensuile, j'ai pu revenir au pr procédé, parce qu'elle s'est habituée à m'entendre: Voici comment on peut classer les produits de son idées lion pour des mols identiques à ceux donnés à sa soi Nombre de souvenirs : 42.
Nombre d'objets présents : 1 Nombre d'objets appartenant à la personne : 4, Nombre d'objets vagues, abstraits : 9, Nombre de représentations inconscientes : 5.
Nombre de représentations fictives : 5.
Nombre de représentations verbales: 6. } Nous analyserons cette idéation en la comparant celle de Marguerite.
out d’abord, ce qui domine, ce sont Les souvenirs;.i y en a 42; mais l’analyse montre que la matière dont, 11 sont faits n’est pas de même nature que chez Margueril les souvenirs de lieu ne sont pas aussi abondants. y d’abord 15 souvenirs de lecture, gravure, chanson; ceux” ci éliminés, il reste seulement 27 souvenirs de vie rante, et si on divise ces souvenirs en récents, moins) cents et anciens, on trouve des proportions Lout autres que chez Marguerite ; les souvenirs récents sont au nombre te.
sont au nombre de 10. Ces nombres, cela va sans dire, n’ont qu'une valeur de comparai son; ils montrent que, chez Armande, le passé immédiat n'a pas une action prédomioh nante; Armande s’enfonce volontiers dans le passé, elles remonte loin; ainsi le mot foule rappelle à Marguerite lan foule du marché aux chiens que nous avons visité une semaine auparavant, tandis qu'Armande se représente la foule acclamant le Czar rue Soufflot, il y a plusieurem années; le mot poussière fait songer Marguerite aux r0u=
En résumé, Armande a montré les caractéristiques suivantes : {endance à évoquer autant de souvenirs anciens que de souvenirs récents, détachement du milieuextérieur et de sa personnalité, apparition de quelques images verbales.
ou six fois par an. Armande, après quelque effo: représenter F..., abandonne et dit : « Ce ne sont pensées, je ne me représente rien du tout. Je F... était ici (à demeure dans notre maison) et tenant elle est au V... (endroit où elle et son
pensé à avoir une image, mais je n'en ai pas trou Je répète encore qu'il y a eu là une pensée particulière, bien individualisée; la pensée s'est fixée sur une personné, connue,on a pensé à certains détails de l'existence de cette personne, à son changement d'habitation et dé en | mais on n'en a pas eu l'image.
Auires exemples d'Armande : Tempête. « Oh! ne. |
Ve peux rien me représenter ! Comme ce n'est pas un objet; je ne me représente rien. Celle fois, j'ai fait unetfort,: “al je n'ai pas pu. » — Favori. « Oh! ça ne me dit rien tout. Je ne me représente rien du tout. Les mots qui: lent dire plusieurs choses, je ne peux pas me los re ù seuter, Je me disque ça veut dire tantôt une chose, une autre. Alors, pendant que je cherche, aucune in ne vient. »
J'emprunte les autres exemplesà Marguerite. Je, Je mot Bouguin, qui est lenorm d'un ancien voiturie Elle répond, après quelques secondes de réflexion s'a/Jes ne me suis rien dit. J'ai vu Les livres (cela se passe da mon cabinet de travail), j'ai pensé très vaguement, cure, son sè répétail tout bas, au loueur de voitures de 8" Je ne me le suis pas représenté. J'ai pensé surlout'au/801} de son nom, Ça m'a paru plus foncé que les volumes là: D. As-tu eu quelques réflexions sur ce voiturier ?—R J'ai eu un peu l'impression qu'il demeurait dans une maison reculée, pas tout à fait sur la route, et que c'était sombre par là. » Ainsi, Marguerite a eu une pensée spéciale, relative à un individu connu, mais elle ne s'est pas repré senté l'individu, bien qu'elle ait pensé vaguement que sal
représenté la salle à manger, et J... cousant
les animau® meurent sans exception. » Je laisse pt
10 heures. » L'image formée est colle-cis à
fenêtre, parce qu'elle y sera mereredi. » Pour e celte réponse très concrète, il fauk savoir q} donne habituellement dans la salle à mn une coulurière, doit venir y travailler aprè ce tableau qui est visualisé, La leçon n’y (res à souvent, d'ailleurs, la visualisation ne porle qu décor des choses; et cela se comprend; le dé riel, immobile, stable, plus facile à visualiser action.
Il arrive quelquefois aussi que Marguerite, en Ja phrase que je lui adresse, ne se forme aucune ou plutôt, elle est incapable de me dire l'image eue, parce qu elle n'y a pas fait atlention, et pas au juste si elle a cu une image ou non. Dans sa Î négulive, celle réponse est déjà intéressante car de phrases que Marguerite a pensées il ya wu trois secondes, quand je pose la question. si réellement elle a oublié les images, c'est que sont de leur nalure très fugaces. Armande nous déjà averti, d’ailleurs, qu'elle oublie très vite les à bien plus vite que les réflexions. Les images de M rile correspondent seulement, c'est la règle, à une de la phraso. Je lui dis un jour avec conviction, al avoir parlé de la mort de notre chien : « G’est tn
dix secondes, puis je demande brusquement : quelles ges? Marguerile sursaute, elle déclare qu'elle n'a # imaginé; c'est sa première réponse; puis, à la xio! elle découvre une petite image insigaifante, un à noir, immobile, recroquevillé, |
Un autre jour, je lui dis : « Vous avez Jait beaucoup
#7 5, paragraphe avee un numéro... indistinctement.… ÿ peu vu la salle à manger, j'ai entrevu Armande pupitre, puis j'ai un peu vu le petit salon. » Pour quer ces images, j'ajoute brièvement qu'il y avait au | gramme une leçon de physique et un passage du H& thrope, et que la leçon se donne dans la salle à manger au petit salon. Je demande ensuite à Marguerite de mi dire Loutes les pensées qu’elle vient d'avoir. Elle fait fai» lement fa distinction entre ses pensées et ses images eh me répond sans hésiter : « J'ai pensé de Le demander me renvoyer (du cabinet où je l'avais appelée pour desk expériences) pour que je puisse aller repasser pour la. leçons parce que j aurais peur déne pas être prête, Puis j'ai pensée à Armaude qui m'avait dit : Mon Dieu! est-ce que c'est leçon ce matin! Pour le Wisanthrope, j'ai pensé que jé ne le savais pas, pas du tout même. Pour la physique, jé ue suis pas sûre de ce que j'ai pensé. J'ai pensé aussi que j'avais bien peu de lemps. » Ces mots, comme on peub voir, traduisent beaucoup mieux la pensée que des images fragmentaires du Wisanthrope ou d'une page de physique
Chose curieuse, une phrase négalive, comme : ouf n'irons pas demain à S..., donne à Marguerite une petite, image d'un coin de rue de S..., et elle n’a aucune image, relative à la négation,
Lorsque la personne en expérience sait d'avance qu'il faudra traduire en images la phrase qu’on entend, les images sont plus abondantes et plus précises. C'estun moyen d'en donner à Armande, qui,spontanément, n’ena pas beaucoup. Je lui dis la phrase suivante, après l'avoir avertie qu'elle devra me décrire ses images : « Un de vent a emporté la toiture de la maison. » Au bout de. 7 secondes, elle répond : « Je vois comme image le coin de la rue Fouquet et de la rue Natiunale; seulement, ce n'est pas le toit, c’est le Srillage que le vent a enlevé. » Image en partie inexacte, maladresse de tir, Un aulre
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es. Ces images sont furL Aie elles se ré ie aux licux où se passe la scène. C’est « sation du cadre, rien de plus : « J'ai eu une image dk jardin. Puis la rue Fouquet, avec nous en bicyclelte: S..., la rue Nationale, puis la forêt, la maison du £ Madotoine, puis près du petit pont. » IL me sen celte série d'images illustre la ponsée à peu sommairement que cinq images dans un livre 20 pages de récils de. voyage. Mais je n'ai pas fait de questions minulieuses à Armande, etje ne puis p rendre compte exactement de ce qu'elle a pensé. Le; rience avec Margucrite est beaucoup mieux faite ( 4902). La voici :
Je donne d’abord le récit parlé de Marguer description parlée de ses images, et enfin l'é l de ses réflexions. C’est dans cet ordre que l'étude a faite.
Récit parlé de Marguerite. —« Eh bien, on nous nous habillerions en costume de bieyelette et ferions une promenade, si nous étions libres d'aller où voudrions. Trois heures, on ne peut pas faire grand”
Nous irions voir A... (une amie) à M... »
Images de Marquerite.-« Je le dis en gros,parce qu je n'élais pas prévenue, Je me suis représenté notre L Fouquet, puis la route de K... Quand j'ai dit que |
mettrions nos costumes de bécane, j'ai vu nos robes” nos ceintures comme si nous les avions déjà. C'est sur Armandé que je les ai vues. Puis, j'ai vu un peu le village
“en ensemble, je me suis représenté l'emplacement pl que les personnes. J'ai vu la route de la table du Roi M...; mais c'est drôle. — Je gg, me suis presque pas présenté les bicyclettes. J'ai aperçu la ville do M::. et Le (une amie) une jeune fille en noir, pas très distinclemenl. j'ai vu une pelite rue assez sombre, avec bâtiment gri=n
a , 96 L'ÉTUDE EXPÉRIMENTALE DE tiel est d'avoir montré que l'image lient 1 grandé qu’on ne le eroit d'habitude. Aux pre: données j'en ajouterai deux nouvelles, dont l' observation personnelle, l'autre est une série d'expérience sur les images de lecture. L'observation pei j'ai répélée plusieurs fois, consiste en ceci : je dans une pièce silencieuse et je cherche à me rappel à un les magasins d’une rue qui m'est familière; # de chaque magasin est d'ordinaire très schématig peine visible; et en même temps que me vient lim incomplète, j'ai sur le bout de la langue le nom sin; je dis : en même temps; il est clair que je ne. préciser celte chronologie. Maïs j'ai la conviction que le nom, c’est-à-dire sans le secours du langage ini
je ne reconnoitrais pas les magasins à l’aide de leurs mentales; ce qui me paraît ètre une preuve que © cas l'image mentale est moins importante qu'on ne
des recherches que j'ai faites sur es images de
Ces recherches datent d'environ 10 ans. Voici en qui
elles consistaient. 3
On lisail quelques pages d'un roman, puis on inte:
pail sa lecture, el on notait par écrit les images.qi
venait d’avoir, et on les comparait au texte lu, pour 4
les accords ou désaccords qui avaient pu so produire,
Beaucoup de variétés individuelles se sont montrées, ebil
serait oiseux d’insister là-dessus. Les points les plus eus
rieux ont été les suivants : l'image mentale est en général } plus simple que la descripliun du texte, parfois elle est
| devonl ello, était poursuivie par dos images visuelles extrêmement vives, bien plus vives que d'habitude; si bien que je dus ce jour-là renoncer à l'étude des puroles intérieures, et m'occuper des imoges visuelles. J'ai observé sur moi-même que cerlains soirs mes hullucinations Lypuagos | giques sout visuelles, el d'autres soirs auditives. |
ms brupoe où grises. Jai employé tout à
L pression si/houette. Elle ca <é ga ao elles se détachent tout des ombres'chinoïises, car ces silhouettes n parties distinctes, mais ces parties elles-même en général de détails. La tète du cavalier est un leur de chair; son manteau affecte la forme d'un brun foncé ; le casque et l’armure du hallebardier avec un reflet uniforme d'acier.
« Autre particularité de ces images. Il se additions au récit plus ou moins complexes.
d'en voir une des plus simples, celle d'une
Mue de Saint-Luc. ouvrant l'épais manteau “étail enveloppée etappliquant ses deux bras sur les du jeune homme...» (p.255). I n’est pas iei ques! toffes, ni de couleurs.Cependant dans ma vision les bras de Ms de Saint-Luc étaient revétus de m: soie blanche avec des souteches dorées et sortail manteau noir. æ Henprexe xemple. Je lis : « On vit Chicot s’élanc: ere Er à l'angle d’une maison d'assez bo apparence » (p. 191), J'aperçois Chicot à genoux, n torse incliné vers le sol et la lêle contre terre. «+ Aulre exemple : « Cueillant les premières Île ] (p.255). J'ai vu distinctementune marguerile avec saM ‘4 tige verte.et ses pélales blancs entourant un bouton « Fait à noter, ces images additionnelles m'appurai g avec beaucoup plus de détails et de précision dans (l détails quo les visions provoquéesdirectement par 16 Léxten Quelques-unes de ces images sont évidemment des souve” nirs.
100 D'ÉTUDE EXPÉRIMENTALE DE L'INTI ges contraires au texte. Une autre personne, le pro Bierv.., de Belgique, dans une visite qu'il faisait à mo laboratoire, me communiquait l'observation suivante, j'écrivais de suile après: la première fois qu'il lut Mai Bovary, il eut la maladresse d'imaginer en face d maison de Charles Bovary à Tost une allée d'arbres et champs ; en réalité. d’après le roman, c’est une rue avt boutiques. Dans ses lectures suivantes, il ne put p défaire de sa première image, et il était obligé de su poser l'imago des boutiques à celle de l'allée d'arbres Les auteurs ont publié quelques bizarreries qui se rapprochent des précédentes, sans être absoli équivalentes; ce sont des cas d'imagerie symboliqi leur donne ce nom parce qu'il existe une associalion e6 tante entre une pensée et une image disparates. L' rence d'imagerie devient du symbolisme quand elle pr une forme constante. Citons des exemples:
Sidgwick (1) assure que, lorsqu'il raisonne sur l mie politique, les termes généraux ont pour concom des images souvent bizarres comme celle-ci : valeu l'image vague et partielle d’un homme qui pose q chose sur une échelle, Une dame que je connais m avec grand'peine qu'elle a deux images bizarres, deux pour des noms propres : l'une est l'idée d'un froid, boueux, grisälre, indissolublement lié au pré Alfred; l'autre est l'image d’un moulin, liée au nom Duval, L'origine et l'explication de ces images n'a pas pi être reconnue; la personne sait seulement que ce sont représentations de date {rès ancienne, J'ajouterai que cel dame a des traces d'audition colorée et un développeme at exceptionnel de la mémoire des chiffres (dates, numéro d'adresses, ele.).
Récemment,un auteuraméricain Bagley (2) a cité, après
{1} Gité par Ribot, Evolution des Idées générales, p. 143, (2 Amer J. of Paychol ; XU, 1, oct, 1901, pp. 80-130.
Lin.
_ centre. Marguerite est dans ce cas. Uu M.G.R..., quand illit un roman, sefigureles sc
s'illes regardait d’un plan supérieur, de haut “une complication surajoutée, il y a des perso lisent certains souvenirs à droite; et d'autres souvenirs à gauche; Armande m'a décrit il y années une sorte de triplyque, dont chaque réservé à une catégorie spéciale d'images les à “fictives étaient dans le panneau de droite, et les si se partageaient les deux autres panneaux, si date; de même, une dame très pieuse, dont m'a autrefois communiqué l’aulo-observalion, s sente avec une localisalion précise dans un grand mental les diverses personnes pour qui elle doit prières.
CONÇLUSIONS ET HYPOTHÈSES
Je me suis efforcé, dans lout ce qui précède, mer les considérations théoriques, et d'exposer des expériences précises el détaillées. En ces mal a beaucoup trop théorisé et schématisé, et il est util “substituer au raisonnement compliqué et à la théo vaillée, quelques observations pures et Se 1 naïves, données sans apprèt, el qui n’ont qu celui d'être prises d'après nature. Ce qui ressort avec
P évidence de ces observalions,c'est que,chezcertains su comme les nôtres, l'image n’a pas le rôle primordial qi s’est plu à lui attribuer.
Nos sujetsne me paraissent pas être des personnes. excep lionnellement dépourvues d'images. Si Armande, comme nous le verrons plus loin, a des images assez faibles, 61m encore, je les crois plus neties que les miennes — on revanche Marguerite visualise avec beaucoup de nettetéy
© Trop matérialiser la pensée, c'est la rendre pe
ble. Penser n'est pas la même chose que de contemplen de l'Epinal. L'esprit n'est pas, à rigoureusement parler, un polypier d'images, si ce n’est dans le rêve ou dans la. réverie; les lois des idées ne sont pas nécessairement les lois des à images, penser ne consiste pas seulement ik prendre conscience des images, faire attention ne consi pas seulement à avoir une image plus intense que. autres. Nous avons constalé — et je crois bien que ce sont là des faits dont il est impossible de douter — que ctrs laines pensées concrèles se font sans images, que, dans, d'autres pensées l'image n’illustre qu'une toute petitewpar lie du phénomène, que souvent même l'image n'est cohérente avec la pensée; on pense une chose et on s'en représente une autre.
Voilà notre conclusion précise et démontrée; qu'il me soit permis d'aller un peu plus loin, et de terminer ce chapitre par une hypothèse ; je me suis donné À moi-même une explication du mécanisme de la pensée; je Veux lu résumer ici, en le séparant bien nettement de ce qui précède. |
Ilme semble difficile de supposer que l'image — j'en tends l’image sensorielle, dérivée des perceptions des sens — puisse être toujours coextensive à la pensée. La pensée. | se compose non seulement de contemplation, mais des réflexions; et je ne vois pas bien comment la réflexion | pourrait se traduire en images, autrement que d'une manière symbolique. Dans nos observations précédentes, li mage était presque toujours visuelle, et elle ne miraitpres= que toujours que des objets matériels; elle n’a jamais | représenté un rapport. J'ai peine à comprendre qu'on puisse lrouver en images mentales l'équivalent de cette pensée si simple exprimée par Marguerite : je vais être en retard pour la leçon! Je m° imagine volontiers quelqu un qui court,ou une élève efFarée qui regarde avec désolation
Fa |
‘ilsuppose que celle descriptions et que les mots sont, dans ce cas _des images absentes (1). Il donne cette à insister. S'il avail examiné Ia question « guemeal, un espril fin comme le sien se se l'explication est tout simplement impossib … supposer que le convive a appris par cœur le repas, et le récite mentalement de mémoire, : admettre qu’il a d'abord eu la pensée de tn © d'en penser le mot; la pensée doit nécessai der le mot. On pent faire la même rema beaucoup des observations que nous avons - Rappelonsquelques exemples. Armande, à nom de F.…., pense à celle personne, elle pense: sonne n'est plusiei(chez nous), maïs a el elle a donc une pensée assez complexe, quiserap domicile, à son existence. Cetle pensée, de qui est-elle? D'une part, elle est dépourvue d'itm: rielles; Armande dit qu'elle ne se représente rie: part, si en réalité elle s'exprime par des mots, ce M pose des images JArDRIGEs il est bien certain que ges verbales ne sont qu'une expression de lap rcée; la pensée est antérieure; pour qu'A) dise où se dise que « F.. n’est plus ici, mais "aïll pour/qu'elle trouve cette phrase, il faut qu'elle aïtreur . bord Ja pensée correspondante, si atténuée que soi pensée, Ainsi, c'est une pensée qui se forme.sans hi ' et intime sans images verbales, Voilà le point De même, il faul admettre que bien des réflexio: N personne fail spontanément supposent une pensées rieure aux mols qui l'expriment, une pensée diri mots et les organisant. Ceci soil dit sans diminuer l'importance du mot, qui doit singulièrement in par choc en retour, la nature de la pensée.
{1} Psychology, 1, 265, et 11, 58.
que dire. » À propos d’un autre exemple elle dit, parlant du sentiment de la négation, qui précède chez elle la négation verbale : « Ce sentiment assez vague, mais dont je suis sûre, c'est une pensée sans mots, »
Autre exemple encore : . Quand auras-tu 22 ans? —R. Dans dix ans. — D. Ep ie celle réponse. — R. D'abord il y a la question qu'il a fallu que je comprenne, Puis il a fallu que je calcule. Puis j'ai eu le sentiment qu'il fallait que je réponde dans dix ans. (Après réflexion) la pensée, je ne m'en rends pas compte, mais je me rends compte de ce qu’elle me fait éprouver. » Je suisbien cars tain de n'avoir fait aucune suggestion, n'ayant sur celle question délicate de la pensée sans paroles aucune idée préconçue.fDe ces conversations, il semblerait résuller que la pensée sans paroles est connue commeunsentiment, eton se rend compte surtout qu’on l’éprouve, beaucoups plus qu'on ne sait ce qu'elle est.
Je suppose que le mot, comme l'image sensorielle, donne de la précision à ce sentiment de pensée; | sans ces deux secours, celui du mot et celui de l'image, resterait bien vague.
Je suppose mème que c'est le mot et l'image quicontriss buent le plus à nous en donner conscience ; la ponsée ést ua acte inconscient de l'esprit, qui, pour devenir pleinement conscient, «a besoin de mols et d'images. Mais quelque peine que nous ayons à nous représenter une pensée Sans
- le secours des mots el des images — et c'est pour cette raison seulement que je la dis inconsciente — elle n'en’ existe pas moins, elle constitue, si l'on veut la définir, per sa fonction, une force directrice, organisatrice, que je” comparerais volontiers — ce n'est probablement qu'une métaphore — à Ja force vitale, qui dirigeant les propriétés. physico-chimiques, modèle la forme des êtres et conduit leur évolution, en travailleur invisible dont nous ne voyons que l’œuvre matérielle. |
A _ ms
« RE der L no LÉTUDE EXPÉRIMENTALE DE L'INTEI demanderai à mes sujets une impression leurs images.
Le fait essentiel et dont on ne peut que certaines gens ont la conviction, :
images, de presque revoir la réalité : « c'est & je voyais l’objet, » dit-on souvent; d'autres im sont nullement accompagnées de ce sentiment des Lion; on dit qu’on se représente mal, ou mém se représente pas du tout. Le terme de comparais emploie d'ordinaire pour rendre compte de l' d'une image est fourni par la perception des sens. » On compare la représentation d'un objet, 0 cité, richesse en détails, ete., à la sensation ou qu'on aurait si l’objet était là, présent à nos sen: matériellement devant notre œil ouvert; chacun cette comparaison avec ses propres images, plus ou moins de soins et de discernement, el pour lui, la représentation mentale égale n Chacun donne ainsi le résullat de son examentindi On est allé plus loin : confrontant ces divers dividuels, on a conclu que la puissance de mentule est tout à fait inégale chez les diffé dus; puisque les-uns affirment que leurs images soi fortes que la réalité, au moins dans certaines tandis que d’autres affirment que leurs imag vivacité bien plus faible.
J'ai prié mes filletes de donner une appréciali tensité desimages qu’elles formenta la suite di je prononçais devant elles. Puisque ces deuxs types intellectuels si différents, que l'un estobsery l'autre imaginatif,ilétuiltrèsintéressant de savoi deux avait les images les plus nettes, dans n'inpo domaine. :
Dois-je dire, avant d'exposer les expériencesyle lat auquel je m'attendais? 11 me semblait qu'A
s D DR RASE VUE sont pour moi qu'un souvenir e visuelle. Je serais dans l'impossid'imagination; j je dois remarquer, une très mauvaise mémoire visuelle nt incapable de dessiner de mémoire
a famille à moins d’avoir fait en les d'attention Lout particulier.
me représente mieux certains person- Athos, par exemple, qui porte loute sa parce qu'il est associé au souvenir d'une elle. Quant au personnage qui porte le nom |
il m'apparait avec la barhiche et Les traits du ransigeant; celle fusion avec un à ce personnage accessoire une nelleté nt plus grande. Il en est de même du dans Vingt ans après; il a pour moi.
de mes amis, du nom de Raoul, et dont l'âge pouvaient prêter à ce rapprochement; il est distinct que les autres, il a des cheveux, taille déterminée, enfin Les atiributs un peu sonne réelle.
aux autres; en cherchant à démêler ce qui L n, il me semble que cela se résume en de physionomie; ainsi p, 55 :
1e bats parce que je me bats, répondit Porthos en
perdait rien, vit passer un fin sourire sur les
os rougir, je vois le sourire de d’Arlagnan d'œil ‘Athos, Pendant un dialogue insignifiant
puis, si les personnages expriment des at, je verrai un sourire, une expression , un mouvement, ettout cela sans que fronce, la bouche qui rit, ou le bras qui de bien individuel, » "
nf L'ÉTUDE EXPÉRIMENTALE DE L'INT On voit done que l'image de souvenir a ‘le mot consacré et si vague, plus d'inte: q d'imagination, quand il est possible de les ju comme par l'artifice précédent, et lorsqu'on les mème coup d'œil mental.
Maissicette conclusion est incontestable, on peu qu’elle ne vaut que dans les limiles très précises été faite; c'est une imagination bien mécanique, b deste, que celle qui consiste à créer d'après une desc de livre. Peut-être n’a--on pas le droil de comparer imagination de lecteur à celle de l'auteur qui co romau; pourquoi celle-ci, qui est plus échauffée, » rait-elle pas à plus de puissance dans ses créations (4 J'arrive maintenant aux expériences files sur mes ! fillettes. Je yeux d'abord étudier d'une manière g l'intensité de leur inagerie mentale, sans tenir compil L'espèce des images. Nous entrerons ensuite dans Pour donner plus de précision à leurs appréciatio ne dis pas : plus d'exuclitude), je leur ai recommi d'attribuer à chaque image une cote, de 0 à 20, le 0 repré sentant une image de l'intensité la plus faible, le 20% respondant à l'intensité de la sensation réelle. Cette vention a été acceplée sans résistance, ainsi que je alendais ; les enfants font moins de réserves quel adultes. Mes fillettes commencèrent par me décrire qu'elles se représentaient; d'ordinaire, c'est seule quand La description était terminée, ee qui avail per
(1) En réalité, Jedois dire que dans l'enquête que, j'ai failo nvoc Javq Passy sur l'imaginntion créntrice, nous n'avons jamais rencontré d' nous ayant dit qu'il avait l'hullucination de ses personnages.On à SüuY cité les quelques mots que Flaubert a écrits à laine sur la münière d J'aéfeutaient les parssunages de son roman, éprouvé eu déerisaut l'ompoisonuement it resque ; mais Daudet et Goncourt, deux Flaubert, qui bien conau, nous ont assuré, chacun séparément, qu'il no faut pas pri 4 d de la lettre la parale de Flaubert; c'était un grand enfant; à
ure foi du monde,il se contredisait à chaque instant. (Année PaycA.
sonnes sont de face ou de profil, ce qu’elles Fe elles sont habillées, D'autre fois, enfin, elle dit q représente assez bien. Lorsqu'elle n’a pas d'ima refuse de donner une cote queleonque; lorsqu'elll image vague, brouillée, sa cote habituelle est 53: elle dit qu'elle se représente assez bien, sa cote 9 ou 10; elle a une fois atteint 12, son maximu pidité de ses réponses, toujours moins grande de Marguerite, n'est point en rapport avec la 0 ses images; il y a des images qu'elle trouve qu'elle commence à expliquer au bout de 8” tandis que des cotes sans images lui viennent 4”; il aurait sans doute fallu régler autrem de ses réponses pour trouver une relation — je ne cherchais pas — entre le temps qu'elle me dre et l'intensité de l'image qu'elle évoque. che, il apparaît bien neltement que toute ima elle donne une cote élevée est riche en détai les images à cote faible ne contiennent que sommaires.
Marguerite a aussi, mais bien plus ra sœur, des représentations sans image ; dans refuse de donner une cote. Un certain nombri prétend qu’elle se représente mal, que ceñ qu'elle n'est pas en train; sa description tail; la cote va de 5 à 10. Le plus habit répond qu’elle se représente très bien, qu que c'est comme si elle voyait. Son affirm et rapide; et, d'elle-même, le plus sou beaucoup de détails. Sa cote habituelle, de 18 à 20; souvent elle donne 20. On v@ seignements que je viens de donner, que pas aussi arbitraires qu’on pourrait le croi relation avec l'abondance de la descripli abondance que nous pouvons vérifier nou!
m8 L'ÉTUDE EXPÉRIMENTALE DE L'IN
Je commence par Marguerite, En e ses images d'après leurs cotes, et aussi d'a qualités, on trouve à faire trois groupes bien distinett el
1° Le groupe où la cote est de 20, ou raremer rieure, et très peu inférieure;
2° Le groupe où la cote va de 10 à 45;
3 Le groupe où la cote va dé 3 à 6.
4° Le groupe des cotes de 20 comprend seulement souvenirs. Ce sont des souvenirs de personnes, où. jets, ou de sites, par conséquent des souvenirs de matérielles; ce sont des souvenirs dont les objets” bien connus de Marguerite; enfin, el celle condition. plus importante de toutes, ce sont des souvenirs parfois datant seulement de quelques minutes: Toute conditions se trouvent réalisées d'elles-mèmes quai mot que je prononce devant Marguerite est lo num d'u personne qu'elle voit fréquemment (1). D'autres mots sont des termes généraux, que Marguerite individualise de suite; ainsi, pour chien, elle se représente aussi tôt et uniquement notre chien; pour misère, ellesse | représente dans la misère une paysanne que nous con naissons el voyons très souvent. Tous ces souvenirslonil le double caractère d’être tout récents, et de serapporlers À des personnes bien connues. La cote qui leur est donnés ; est le plus souvent de 20. Exemple : « Un chien Ru L 20. J'ai pensé à Friquet (notre chien), — D; Commentite m0) l'es-tu représenté? — R. Comme je l'ai vu en entrant, | couché au soleil. » — « Mour? — R. 10. Quand il sortaih, <omme nousl'avons vu la dernière fois, il était de face, sortait de sa maison. » — « Luc ?...— R, Ah! ben, commen je viens de la voir, assise sur un bane de pierre, lisant son journal. Oh! 20. » Souvenir récent, objet familier, ce sonl,
E (1) On a soutenu que l'image movtule d’un objet familier est souvent » confuse. Ce n'est pas exact pour Marguerite, On & fait trop souventila des P eription des images mentales sans tenir compte des types individuals:
4 mois. « Marie? —R. Oui. Je vois Marie de fee un peu de profil. Je ne sais pasen quel endroit. 10. Je nel la vois pas Lrop bien. » Dernier exemple. « Una fête? — R. fête de S...,pascellede cette année. Cellede l'annéaders nière. 10 ou11. » Le nombre de ces souvenirs plus anciens, n'est pas grand, parce que Marguerite a une tendance à évoquer surtout les souvenirs les plus récents.
3 Le troisième groupe, celui des images faibles, rest: plus pauvrement représenté encore. Il comprend des sou venirs de lecture, de récits entendus, et des représen-. tations imaginaires qui sont restées très vagues. Je dons nerai des exemples de ces trois genres de représentations Souvenir de récit: « Unchevaléchappé?—R.Ahlben, c'esl d'après le récitque Luc. m'avait fait d'un cheval échafrès à Meudon, 3 ou 4. Je ne peux pas bien me le ter. » Souvenir de lecture : « Modestie? —R.Oh! j'ai pensé, à une petite fille dans un conte de fées, qui s'appelait Modeste. — D. Combien? R. — Oh! 6. » Représentation M imaginaire: « Une petite fillecueillant des coquelicots? —R c'est que je ne me représente pas du tout çà. Oh! 4 Ce que je me le représente mal! » — « Une tempéte de grèles — R, 5 ou 6. Je ne me représente pas trop bien. w
Il est impossible de ne pas remarquer que la vivacité de l'idéalion chez Marguerite est soumise à une Joi d'une régularité parfaite; c'est presque schématique; l'esprit de Marguerile fonctionne comme un appareil enregistreur bien réglé, en effet; l’intensité de l’image qu’elle évoque est presque toujours inversement proportionnelle à son ancienneté; tout se passe comme si ses images étaient des lumières que la perception allume et qui perdent progres= ‘sivement de leur éclat, à mesure que le temps s'écoule, jusqu'au moment où elles finissent par s'éteindre. Cet elfcacoment régulier des images parait du reste un fait très nalurel et très logique; on comprend que l'évolution se produise ainsi, quand aucune cause extérieure ne vient
LE. ds)
iquer. Ce sont lesirrégularités qu'il.
non la régularité. Ajoutons, pour nt de la suggestion, que la forme de le à éonduisait pas à ce résultat, nous ne nous ce résultat, et c’est bien longlemps après l'expérience que nous avons constaté l’exis=
rite d'un effacement des images, si en fonction du temps. Remarquons aussi , les images ficlives sont plus faibles que les
| maintenant la vivacité de l'idéation d'Aris ne trouvons pas dans son imagerie une relaentre l'intensité des images et leur date de ue ce rapport soil, objectivement, moins ins constant chez Armande, soit que celle-ci tement. J'ai essayé de retrouver dans trois catégories que j'avais établies dans Marguerite, en me guidant d'après les La première catégorie, on s’en souvient, enirs tout à fait récents; la seconde, celle peu plus anciens; la troisième, celle des re et de récit, et des images ficlives et né trouve point chez Armande qu'il existe nelte entre les trois catégories; La date pas sur la vivacité de son LT Voici coles : L Souvenirs récents. FÉPNTT Souvenirs non récents. 4.1.5.5.0,8.3.9.9.
Souvenirs de lecture, de récit, images es ficlives. 3.2.1.4.4.
ues exemples. Voicides images de la uvenirs tout récents et familiers.
inque nous voyonstrès souvent) —R.2.
senté en plusieurs tableaux successifs,
très Tao. » Une cote 2 fe un cent est assez bizarre. — « Luc ? (person:
. demeurons) — R, 6. Je la vois de profil, dans une occupation particulière ». — « Brigands ? (site visité quelques jours aup vois l'entrée, un trounoir, 5.9 —« Jon? =(U a rendu visite quelques joursavant) —R. Je quand il est venu ici,que tu avais fait photographie # Voyons maintenant des souvenirs plus anciens, « Paris (qu'on a quitté depuis deux mois) ? —
) me représente Paris, comme quand nous venons { ce va-et-vient paraît singulier quand on est resté
| temps sans le voir, 9, » Ainsi cette cole d'un s0 L ancien déjà est plus élevée que celle d'un ami qu'on quelques jours avant. Dernier exemple. « Vapo J'ai vu le Bois de Boulogne, au champ de « avions essayé de nettoyer un sou pour le rendre Assez net, 9,»
Je cite, pour terminer, deux images fictives; el très faiblestoutes deux. Une petite fllecueillanti dicots? — R. Je ne vois cela qu'en gravure, ça, continuellement. 3, » — « Une tempéte de gréle?, Oh! ça, c'est très vague, Une journée qu'il grèli L Il n'ya pas arbitraire absolu dansla cote de ces les images de fantaisie, les souvenirs de lecture soi tainement plus faibles que les images de souvenirs vieréelle; mais,pourceux-ci,je netrouvepoint comr Le Marguerite, une proportion entre l'éclat du souvenir € ! nouveauté, Il n'y a rien de régulier. La régularité me | que souvent dans la psychologie d'Armande, et il est difficile d'expliquer pourquoi.
| Dans le paragraphe précédent, nous sommes ,reslésisur
l'impression d'ensemble que donnent les images, Nous,
Je transeris quelques mots d'une conversation sur des
à images : + II faut que js n’aie plus rien à penser, pour que
CU . j'aie des images. —D.Développe un peu cette idée que les
24 _images ot lesidées s’excluent.—R. Elles sont séparées les
unes des autres et ne vienrient jamais ensemble. Je n'ai
jamais d'images quand ua mot me suggère un très grand
nombre de pensées. Il faut que j'altende un certain mo-
ment. Lorsque sur ce mot j'ai épuisé toutes les pensées,
alorsles images me viennent, et si les pensées recommens
cent, l'image s'efface, et alternativement. Les images,
j'en ai beaucoup moins, mais elles durent beaucoup plus longtemps que les pensées.»
Outre la difficulté très spéciale qu'elle éprouve à décrire ses images, Armande explique encore que les images son! extrémement nombreuses, quelques-unes tout à fait inst gniliantes, et qu’elles sont pour la plupart frappées d'am-
nésie, quand elles ont disparu.
| > Je transeris le passage suivant : il est curieux comme
analyse exécutée par une fillelle de quatorze ans.
« de crois que j'ai des multitudes d'images chaque fois; | seulement elles sont tellement vagues, et me laissent si peu le temps d'y penser que je les oublie aussitôt. D'h& bitude, je ne dis que les images dont je me souviens Il y en a une mullitude d'autres qui sont Lrès vagues/…b mélées aux réflexions. — D. Que te rappelles-tule mieux, les réllexions au les images? — R. Je me rappelle mieux les réflexions, car je me parle, je formule les mots, tandis que, pour les images, il n’est pas possible que je m'en sou vienne beaucoup. Quelquefois, elles ont l'air de venir ensemble, et je ne puis les séparer, Quand je cherche une image, il y en a beaucoup qui s’en vont avant que j'en aie Lrouvé une.
« Les images qui restent sont celles dont je me suis aperçue,que j'ai vues quand elles sont venues. Les autres, je n’en ai pas conscience ; je ne les vois qu'après qu'elles
D’après de longues et minulieuses queslions … posées à Marguerile, un des caractères de l'image vi comparée à la vision, est d'être une analyse. qui emploie le mot, non la fillette; mais c'est bien son. que ce mot exprime. Je donne quelques exemples. une expérience, elle pense à la blanchisseuse, et, si demande, elle dit, déerivant cette image : « Si j'a blanchisseuse ennature, je crois quej'aurais distingué ment elle était habillée, ce qui l'entourait, ce qu’elle je n'aurais pas vu qu'elle, Je n'ai vu que sa tête, ‘si j'ai vu sa personne entière, je l'ai vue Lout à fait * faitement. » — Une autre fois, elle se représente u cour, et comme je lui demande quelle différence a réalité, elle dit : « La réalité, j'aurais vu des choses q “n'ai pas vues; des pierres sur la route, un tas di ‘comme ça. » — Dernier exemple. Dans l'épreuve « siste à écrire des séries de 20 mots, elle écrit une fois mols comme cristallin, quëdon. Je l'interroge, et elle prend qu'elle s'estreprésenté, pour cristallie, l'œilde chien, et pour guidon, le guidon de sa bicyclette. Ellea peu visualisé le reste, par exemple la tête du chien; et pour la bieyelette, elle n’a vu ni la selle ni la roue de derrière. Jen lui demande encore les différences avec une vision Fa et elle répond, non sans quelque embarras : « Si je voyais la bicyclette, je no verrais pas qu'un guidon, je verrais” tout. C'est la même chose pour notre chien; s’il était sous mes yeux, j'aurais vu lé corps tout enlier, et j'aurais eu l'idée de mettre (dans la série de mots qu'elle écrit) autro
ua Arabe qui était perché dessus (sur un chameau). w! i remarquera combien doit être vague une image à laq convient cette description singulière : « Je vois une gée. » Aussi, Marguerite, priée de coter, dit que ee
yraisemblablement beaucoup d'images de ce genre, que indistinctes, auxquelles nous ne prêtons pas d” tion, et qui sont comme {à poussière de l'imagerie. mande en fournit un autre exemple, tout aussi topiql Jui cite le nom de notre chien, Friquet, et elle a unewré ponse assez longue, que je ne reproduis pas, dans lag elle dit qu'elle a eu « une lueur de Friquet ». ces images tellement indistinctes qu'elles sont inex, sibles pour la parole, et venons-en à des images développées, et pour ainsi dire plus intellectuelles, que sujet décrit comme si c'était un tableau. Si, aulieu de Jaisser prendre l'initiative de la description, on lui p des questions, si on lui demande des renseignements, tel objet qui figure dans son image, alors, très souvenl, mes fillettes répondent : « Je no sais pas. » Cette réponse m'est donnée pour les parties les plus importantes de l'image.
Marguerite se représente M. M..., personne qui lui est bien connue : « Il était un peu de profil, il avait son/teinb jaunätre, » — D. Avail-il un chapeau? — R. Je nésais pas s'il avait un chapeau ou non, »
7® Armande se représente un chien, elle ne sait pas sivellé a vu la tête ou s'il n’en avait pas. Une autre fois, elle représente Mne A..., assise sur son canapé; je demand®s quel est le costume de Mn: A..., s’il était blanc ou noirs elle répond qu'elle ne peut pas dire, elle ignore la couleur du costume ot sa forme, Mais quand je lui demande sidu moins Mme À... est habillée, alors elle se récrie, elle esb certaine que Mme A... est habillée. Une des preuves les plus curieuses que l’on puisse citer de cette imprécision den
Images latentes.
I faut toujours faire bon accueil aux faits qui sont en opposition avec nos théories. Tout ce que nous avois déerit jusqu'ici tend à une méme conclusion + la déprécit, tion de l'imagerie en général, et de l'imagerie visuellewr particulier. C’est une raison de plus pour je n'omeltepas un certain nombre de faits que j'ai recueillis autrefois dans des recherches déjà mentionnées sur des énagt de lecture. Ces recherches ont montré que nous avons en lisant, des images bien plus précises que nous lesup4 posons. Ce sont des images de position, de mise en suûné, En lisant une description qui nous intéresse, par exemple dans un roman d'aventures, nous situons les acteurs l& uas par rapport aux autres, et nous faisonsune plantalio® du décor; tout cela se fait sans idée arrêtée, sans intention! et ensuite, lorsqu'on demande au lecteur s'il s'est reprès senté une mise en scènederoman, il déclare spontanément que non ; il faut lui dessiner un plan de la scène,slüi dire que tel personnage vient parle fond, pour qu'aussitél il prenne conscience de sa mise en scène personnelle; qui est en contradiction avec celle que nous lui indiquons- C'est à peu près de la même manière qu'on révèle parfois à une personne son audition colorée ; à la question : Is lettres ont-elles des couleurs ? elle répondranégativements mais si on insiste en lui disant : l'a n'est-il pas rouge?Elles se récrie et déclare qu'il est noir. J'ai fait dessiner par plusieurs personnes un grand nombre de ces mises en scène à demi inconsciontes, dont elles avaient commencé par nier l'existence. Je donne la description écrite que mem a fournie Jacques Passy. |
# Questionné sur le point de savoirsi en lisant je fais Ia mise en scène, si je vois la topographie des lieux ét la
______ fOR
nous trompions sur la signification d’une image. Sans doute, ces erreurs doivent être rares. Le sujet représenté par!l'image, nous le eonnaissons d'avance quand il s'agit M d'idéation volontaire ; et par conséquent nous avons Loute M facilité d'interpréter exactement ce que nous visualisons ; il en serait tout autrement, à ce que je suppose, si Pimage, au lieu de répondre à l'appel de son nom, venait d'elle-même se présenter, comme ua inconou qu'il faudrait dévisager el reconnaitre; alors il serait possible qu'on se rompt sur l'identité de ses images. C'est ce que j'ai vu autrefois chez des hystériques à qui je donnais des images visuelles en excitant certaines régions insensibles der leur corps; la sensation tactile n’était pas sentie, mais. continuait à provoquer les images visuelles appropriées} el celles-ci, apparaissant dans la conscience sans être pré cédées d'un pensée volontaire, étaient souvent l'objet d'une erreur d'interprétation. Ainsi, quand j'agitais plu= sieurs fois le doigt d’une main anesthésique (en dehors de Ja vue de la malade) celle-ci croyait voir des colonnes en. mouvement; une piqûre sur la peau insensible donnait liou à l'image d'un point brillant, et ainsi de suile. Ces exemples étaient du reste assez rares; quand on meltail | un objet dans la main anesthésique, en général Le sujet. recevait l'idée exacte de l'objet.
: Enfin, je ferai remarquer que notre conclusion relative à l'indétermination des images, telle que nous l'avons, définie, est contraire à cetle opinion, vraiment surannée. aujourd'hui, qui admet que l’introspection est infaillible parce qu'elle est un mode direct de connaissance.
PS
est l'effort pour avoir une image et la quatrième el dernière est l'image ou la pensée précise. Mais il est arrivé souvent que le phénomène de l'idéalion s'est arrêté chemin el n'a pas dépassé la deuxième étape, et que le sujet s’est borné à comprendre le sens du mot, Cel arrêt de l'idéation s’est produit très nettement dans deux expériences : d’abord, lorsque je disais moi-même le mot; mon sujet qui m'écoutait s'efforçait de trouver une” image et d'appliquer le mol à un objet; mais quelquefois ce lravail n'aboutissait pas, l'image n’était pas trouvée; il y avait eu cependant, dans ce cas, quelque chose plus que la compréhension du mot; on avait pu fairé choix d'un objet auquel le mot était appliqué. Dans une autre circonstence, où l'arrêt de l'idéation était l net, le sujet écrivait et par conséquent inventait lui, Jes mots; mais n'allant pas jusqu'au bout de sa pensée, il ne se représentait aucune image en relation avec ss écrit; si même une image survenait, il la négligeait, il. coupait court à son développement en passant à un autre | mot; et la plupart du temps, il ne faisait aucun effort pour appliquer le mot à un objet. Je donne la description pré cédente d'après beaucoup de remarques qui m'ont élé coms muniquées par les deux filleltes. Je transeris un dialos gue échangé avec Armande, qui est un esprit d'élection pour ces études, car chez elle ce genre de mots est 1008 à fait fréquent,
J'ai écrit scrupuleusement le texte du dialogue que jan échangé avec elle, pour être absolument certain de nes pas la suggestionner. Sur ma demande, elle écrit d'abord 12 mots; je l'arrête et je l JniGrtoEs rapidement; je conslate que, sur ces 12 mots, il n’y en a eu que 3 qui n'onb pas eu de représentation précise, particulière. Noïei tout ce qu'elle peut dire sur ces mots; elle est très embarrassée. « Je ne sais pas à quoi j'ai pensé; ça m'est venu, comme un autre mot, c'est Je premier qui s’est présenté à mon
Le.
de lerribles machines à suggestion. Mes sujets les accep: taient de confiance, avec la docilité habituelle des enfants d'école el ils ne trouvaient rien de mieux pour expri
“qu'ils avaient pensé que de dire : « J'ai pensé à en général, » ou encore : « j'ai pensé à n'importe q chapeau. » C’était la réponse la moins fausse qu'ils pouvaient me faire. Elle n'a du reste aucune valeur, puis qu'elle a été suggérée. Armande, que j'ai interrogée sur. point délicat, m'a fait une réponse Lrès claire : « C'estmalm dit en général : je cherche à me représenter un de tous ces ubjets que le mot rassemble, mais je no m'en repré sente aucun, » |
Nous retrouvons ce genre d'idées très fréquemment dans le test de la recherche des 20 mots.
Toutes les fois qu'on hâte l'expérience des 20 mots, en forçant le sujet à aller plus vite, le nombre de ces mots que je viens de définir augmente. J'ai cité plus haut l'expé= rience que j'ai faite sur mes deux fillettes; en pressant | leur allure, on les oblige à réduire le nombre de mots à sens individuel, et on augmente le nombre de mots à signification pseudo-générale. J'ai répété celle expérience dans, les écoles avec les mêmes résultats; et du resle celle expérience n'a rien d'artificiel; elle reproduit simplement
Ben y ajoutant quelque précision ce fait familier à Lout les monde qu'il nous faut uu certain Lemps pour réaliser 18\ sens des mois et que lorsque nous parcourons vivement un livre ou écoutons distraitement une personne, nous n'avons que des idées vagues.
Je sais bien qu'on tend à admettre aujourd’hui (1) que l'abstraetion n'est pas toujours une fonction d'élaboration exigeant des opérations multiples, que l'abstraclion peut avoir lieu sous une forme rudimentaire et animale, et qu'il
{1} Conférer Rubier, Psychologie, p. 199; Ribot, Evolution des idées gé= mérales, préface, pp. 37 et seq.; pp. 8 et seq.; Titchener, Oullines of'psy= chology, pp. 295 et 303.
vroprésente le mot écrit, comme s'il le lisait. Le # cret est double,généralouindividuel; cela ressort d
formaient une série | “ 44, dont je cite chien, animal, couleur, forme, justice, bonté, iafni; ele.
Les représentations conscientes que |” abstraîts, jointe au désir de répondre q suscitées dans l’esprit de ces 103 personnes, ont € ties en trois catégories; et révèlent trois Lypes | différents, qui sont : 1° le type auditif; 2 typographique; 3° le type concret.
e Le type auditif est celui des personnes qui, apr tion du mot répondent, qu elles ne se repré:
elles comprennent du moins le sens du mot, aussi très probablement des pensées en: mots, des cours intérieurs; mais elles n'ont aucuneïmi et c'est pour cette absence d'image qu'elles do réponse, Le type visuel typographique est
ples que Ribot cite; ilexiste des personnes qui se repri tent une image générale, indéterminée, ou quelque d’analogue; par exemple pour forme, un peintre se sente un bloc rond, une épaule élégante de femme, qu'une autre personne nomme une personne belle(4 ce dernier cas, c’est bien une image individuelle: Après ce court rappel de l’étude de Ribot, je v: ser les réponses que j'ai obtenues de mes fillettes. dinaire, les termes abstraits el généraux les e beaucoup; elles se plaignent de ne pas savoir qu'en elles ont incontestablement plus de peine et melten! de temps à convertir ces mots en images. Les ré qui nous sont données peuvent étre groupées de la rm: suivante :
41° Aucune image;
(1) Op. ait, p. 429
dance, les réponses de nos sujets; ensuite, rons les théories.
Je commence par Armande, Je lui disles mots suivauls: L'hiver à M... C'estun genre de pensée que je lui emprunts car elle affectionne ces idées un peu vagues; et il yen ron un an, elle a écrit parmi les 10 souvenirs demandés dans un test : « Je me rappelle l'hiver à M... »
Malheureusement cette proposition a été écritesansquiM je lui demande de l'analyser. Voici maialenant sa réponse (40 juin 1902). « Je me représente le rez-de-chaussée, salle à manger (de la maison de M...) le jardin couvert dé neige, et la lueur blanchätre qui éclaire les pièces: È Tu es là dedans? — R. Ah! non, j'ai vu l'appartement vide.— D, Ça se rapporte à un souvenir spécial ?—"R* Un souvenir en général. — D. Comment sais-tu que ts n'est pas tel jour ? — R. Parce qu'il n'y a rien delpartis culier, dans cette scène-là, il n'y a rien de différent ce que j'aurais pu voir la veille ou le lendemain, — C'est volontairement que tu as pensé à un jour anonyme —R. Non, ce n'est pes volontaire, L'image s’est présenté® Lout d'un coup, je ne m'y attendais pas. — D. Dans l'état d'esprit où tu étais, tu auras pu avoir une image d'un joue particulier? — R, Je ne crois pas, parce que j'avais à ne, représenter tout l'ensemble de l'hiver; alors, je ne devais pas me représenter un jour particulier; et puis le mob hiver m'avait donné l'idée de neige ; alors tout le jardin” | était rempli de neige. »
Est-ce là une représentation générale ? Elle l'a été, certes, d'intention, puisque Armande nous dit qu'ellé # avail à se représenter lout l’ensemble de l'hiver » ; elle a donc préparé, aiguillé ce genre d'image, el ce n'est pas par hasard qu'une image générale s'est formée, elle était cherchée. Mais en quoi cette image était-elle générale? Elle ne l'est pas en ce qui concerne Le lieu de la scène, qui est tout particulier ; elle l'est en ce qui concerne la date
ai . que j'ai vu une statue quelconque. Non, tue de la Vénus de Milo, mais pas la nôtre. (D salon, il ya uve Vénus de Milo de couleur grise). D. Pourquoi pas la nôtre? — R. Parce qu’elle n'avai la mème couleur. Elle élait blanche, vague. Ensuile. | pensé à une autre qui est un peu jaunàtre. C'est celle Me La. (une amie). — D. Bien! Voilà donc une souvenir (celle de Me La...) précédée par une autre image qui west pas un souvenir, Pourrais-tu dire la différent entre ces deux images? — R. Non, je ne pourrais pas" D. Laquelle est la plus nette? — R. La deuxième. eue de Me La..)sûrement.— D. Tu pourraiscoter?—R.Lar 42 ou 13, l'autre 7 ou 8, — D, À quoi reconnaïs-tu l'un pour un souvenir, el l'autre pour ne pas en élre un R. Parce qu'en pensant à la seconde j'ai pensé ausst qui l'eulourait. Peut-être j'ai entrevu Mme La... et sa. Mais je ne suis pas sûre. — D. Dans la première image, n’y avait rien autour de la statue ?— KR. C'était un b lard, voilà. »
Cette image de la statue est générale parce qu'el point entourée d'un décor qui la spécialise, et aussi ce qu'elle n'a pas une couleur qui la lasse rec comme élant telle ou telle. Ainsi, elle renferme ene mème des caractères négalifs. Maintenant, est-ce parce qu'elle est attribuée par un acte de l'esprilà ble des statues qu’elle est générale? Non, cela ne pas exact. Gelte image générale est venue là lortui entouréo d'images particulières; c'est done un h d’idéation qui l'a fait naître; elle doit surtout à sonab de détermination d'être considérée comme générale. Autre question à Marguerite : Un cheval ? « Jai n'importe quel cheval qui avait l'air de s'en aller Jacqueminot, Il était brun. C'était n'importe quel cheval} JL n’était pas harnaché, en tout cas, Il semble qu'il ÿ avait quelqu'un à côté. — D. Comment le voyais-Lu? — Re |
Zn
sonne, par exemple, et on voitson nom écril ; «
3° L'image particulière de la personne ; d
4° Une représentalion générale.
Ceci nous prouve déjà combien l'image est peu EE tante, et comme on aurait tort de s'en servir pour | guer la pensée abstraite de la pensée concrète.
Entrant dans le détail, je passe sur l'absence | el sur l'image visuelle lypographique, qui ne pi tent. ici rien de spécial; je m'arrêterai un moment sur l'image particulière, puis sur l'image générale.
L'image particulière, C'est le plus souvent une série d'images particulières, qui se présentent eusemble ou suc=M cessivement, et dans lesquelles la personne ou | E- figure avec des poses diverses el dans des décors différents. Aci se présente un problème assez intéressant.Les psycho= | logues se sont demandé en quoi consiste l'image men-,
, tale d'une personne que nous connaissons | et pour laquelle notre espril a emmagasiné un. pe nombre de pereeptions différentes. On a fait surtout une. | étude théoriques de celle question, on s'est demandésce, qui devait être, plutôt que de rechercher tout simplement ce qui est. rS | Partant de ce principe, qu'un objet perçu un grand | nombre de fois laisse comme résidu loule une série. | d'images particulières, individuelles, on a admis que ces images doivent se combiner entre elles et fournir une image unique, qui serait quelque chose comme une moyenne des images particulières, | L'idée de cette combinaison, qui est toute gratuite, cars \ | personne n’a pu l'observer, appartient à Huxley, quiæ donné une forme très originale à son hypothèse en com * parant la formation des idées générales à ces photographies | composites que Galton a obtenues en suporposant sur une | même plaque les images de plusieurs objets un peu analo= |
Etudions les premières images. & Es rg nom d'Armande, sa sœur, qui vit à côté d'elle voit continuellement, Sil doit se faire une Lol d'images, c'est bien pour une personne aussi conr a’en est rien. Margueriterépond : «J'ai vu lemot Arma cela ne me disait rien du tout. Puis je l'ai entrevue auprès de son piano, puis j'ai vu son nom écrit en bleu pâle où plulôt, ça avail une teintebleue, mais en regardant les lettres étaient un peu noires. » Je dis à Marguerite 8. nom de ML... paysanne qu'elle connait bien. Ellerépond: « Je la vois sur une photographie. Puis je la vois ensuite avec sa marmolle, comme nous l'avons vue la dernières fois. » Le nom de sa grand’mère donne lieu à la mêm succession de portraits indépendants : « Je l'ai vue surla photographie, en noir, sur le Lance. Puis je l'ai encore vues avec sa robe de chambre violette et blanche, ».
A, Armande je demande de se représenter M... : «Je mo représente une photographie —et puis ensuite M...dansle petit salon, hier soir, non, ce matin, c'est quand elle est. descendue, » Le nom de M" L... la vieille paysunne lui donne deux images successives : « Je me représente 2 ages, l’une vient, puis l'autre. L'une est au carrefour. de la Fourche (en forêt), où nous l'avons vue; l'autre est à la croix (à l’embranchement des deux roules), où elle. nuus a parlé, — D, Quelle est la couleur de celte image —R.A la Fourche, c'était assez vert, et il y avait une roule d'un jaune blanc, un peu ensoleillé. La croix, je peux moins donner de détails dessus.— D, Elle remuait, la mère” L...?— Oh! tout le temps, elleallail de la croix àla Four= che. » C'est ou une mélamorphose ou une substitution rapide,
Marguerile, dans un casanulogue, m'a dit qu'elle voyait bien distinetement les deux images à côté l'une de l'autre. Je lui dis le nom d'une ancienne domestique de lafamillen Cle. Elle répond : « Je la vois de deux manières, dabord
4 mn. |
seulement je récuse d'avance les observalions qu'on ferait sur des sujets avertis et instruits en psychologie. Représentation générale. — Il arrive assez souvent que mes deux sujets à qui je nomme une personne)bien connue s'en forment une représentation générale. J'em“ ploie ce Lerme comme étiquette, sans y impliquer une théorie quelconque. Dans une expérience, je cite à Matguerite le nom de M... Elle répond : « J'ai vu M... de dos, en robe noire, et j'ai gardé volontairement mon image. C’est M... en général, cela. — D. Pourquoi? —kR: Parce que ce n’est pas un moment don! je me souviens Exactement même idéation pour B.M...:« Je l'ai vuësur Ja photographie, en noir, sur le banc. Puis je l'ai vucravec sa robe de chambre violette et blanche. — D. Ce sont dés images particulières ou générales? — R, Celle de la robs violette, je l'ai vue souvent, et je ne peux pas diré lé moment qui m'a frappé et que j'ai retenu ».Je cite lenom de Lue, une bonne,et la réponse est assez curieuse : « Rai vu Luc avec son corsage gris et la figure assez joyeu elle était de trois quarts. Je crois que jé l'ai vue une seconde fois quand elle était près de la table,lout à Pheure. et baissant la tête en riant. — D. Quelle diférenco y rt il entre ces deux images? — R, Je vois (2° image)Lue comme ça, c'est une position qu'elle avait en particulier; mais quand je la vois comme la première fois, c'estune position que je sais qu'elle prend, seulement que jen'ai pas remarquée en particulier, — D. Dis encore. — R: (avee embarras) Quand je l'ai vue (Luc), qui avait les mains sur la table, c’est une position qui m'est restées quand je me la représente ensuite dans cette position-là, c’est une image réelle, La première image, c'est une chose. qui se rapporte à une aulre chose, qui a presque un sens je peux expliquer pourquoi elle (Luce) était comme ça ce qu’elle faisait. Tandis que la seconde, je ne sais pas i quoi se rattachait la position qu'elle avait. »
A nm
le nominalisme mitigé des modernes, le rachis, UE le conceptualisme. La possibilité de systèmes aussi oppo= sés montre en somme que la question des ir moins importante qu'on ne l’a eru pour la formation del pensée, surtout de la pensée abstraite, el que MWilliam James a vu clair, quand il a affirmé Rs peut penser avec n'importe quelle matière mentale :
in any kind of mental material (1). Ca ce que je vais essayer de justifier en quelques mots.
© Le nominalisme absolw peut se considérer comme dé montré par les réponses où le sujet, quoique comprenanl Je sens du terme abstrait, ne se représente rien de sens ble; dans ce cas, qui se réalise bien souvent, le mol prend une importance prépondérante, le mot compris bien entendu.
» Nous admettons également le nominalisme mitigé, dans. lequel le mot éveille un défilé d'images particulières, ou une image unique, avec le senliment que d'autres wi suivre, C'est le nominalisme de Taine, par exemple, cest aussi celui de Fouillée et de bien d'autres.
I est mème possible d'admettre le réalisme, puisque la pensée peut se fixer sur des objets extérieurs pris comme ensemble; une année, une heure, un règne; des réserves | doivent être faites cependant sur l'application du mot généralisation à des cas de ce genre. |
Je parlerai plus longuement du conceptualisme, cat "|
c’est surtout à propos de ce syslème que les plus durs combats ont été livrés; on sait que Berkeley est l'auteur d'une charge à fond fe train contre le conceptualisnies il | a soulenu que nous ne pouvons pas nous représenter a homme en général, parce que l’homme qu'on se représente est loujours grand ou petit, blanc ou jaune ou noir, etainsin de suile, et que, par conséquent, l’image sensible ne peut
{ti Principles of psychology, 1, 265.
de.
iduble, i u lieu de aire de la logique, B ey s observations psychologiques, il aurait Lite erreur. Nous avons vu deux circonstancese ilyen à probablement davantage — pas particulière: 1» l'image cst précises e sent incapable de l'attribuer à un fait.
ier, parce qu'elle manque d'éléments qui le: particulariser, de la dater, de la rapption individuelle ; c'est, par exemple, Ja Vénus de Milo, qui apparait sans d nt, qui est quelconque. La signification
: à une perception qui aurait lieu de ur, . de réalité concrète, vous êles une im est done bien une Eee abstraite, si par
Ut
de précision ALeRpRABEE rappo antérieur, et de la particularise HOUvone nous: Eee un ne CE
qui a la même At une mais on ne peut pas dire de son costum noir, clair ou foncé ; c'est bien là un expe= qui répond au défi de Berklley.
s montre qu’une image sensible peut se généralisation, quand elle ne contient une particularisalion précise. Je ne images de ce genre sont dues à plus de |
154 L'ÉTUDE EXPÉRIMENTALE DE L'INTELLIGENCE réflexion, d'élaboration que les images concrèles ; dans. un acte d’idéation, elles précèdent plus souvent qu'elles ne suivent les images plus détaillées.
Maintenant, de telles images constituent-elles en elles mêmes une pensée générale ? Je ne le crois pas; pour qu'il y ait pensée générale, il faut quelque chose de plus: ua acte intellectuel consistant à utiliser l'image. Noire esprit, s’emparant de l'image, lui dit en quelque sorte # puisque tu nereprésentesrien en particulier, je vais Le fairé représenter le tout. Celte attribution de fonction vient do notre esprit, et l'image la reçoit par délégation: En d'autres termes, la pensée du général vient d'une direction de lw pensée vers l'ensemble des choses, c'esl.pour prendre le mot dans son sens élymologique, une intention de Mesprits
En fin de compte nous voyons que tous les (héoricienss de la généralisation ont eu raison ; s'il existe une me de vérité dans les systèmes les plus opposés, c'est que des
formes d'images dant la pensée se sert pour arriver au général ne sont qu'un accessoire ; la pensée générale n’est expliquée, à proprement parler, ni par le nominalismey ni par le réalisme, ni par le conceptualisme, mais bien, | qu'on me passe co mol nouveau, par l'infentionismes
[ESS __ till
156 L'ÉTUDE EXPÉRIMENTALE DE L'INT l'échange fortuit d’une question et d’une découvrir en moins d'une minute,
Je vais donc parler en détail du pouvoir de sur l'imagerie mentale. Lorsqu'on étu phénomène psychologique dans ses relation sonne de celui qui l'éprouve, on voit que trois : *gine sont possibles : le phénomène peut être. ou volontaire, ou en opposition avec la volonté.
Parmi les phénomènes spontanés, je citerai on peut parfois, par un acte de volonté, se mettre à mais le plus souvent l'origine de la rêverie est ponts
Un autre phénomène spontané est la division, cience qui se produit parfois pendant qu'on lits, continuent à lire machinalement, la pensée est ai Cette division se fuit spontanément; il m'est il la provoquer pleinement par un acte volontaire; ceux que j'ai interrogés el à qui j'ai demandé l'épreuve devant moi ont échoué, malgré les div fices qu'ils employaient.
> Les phénomènes volontaires sont ceux quisep
phénomènes spontanés. La définition des plié contraires à La volonté ne demande aucune e Dans les expériences précédentes, nous ayons Yu: pos des il images, que les unes naissent spontanéme ni d’autres sont cherchées, et par conséquent voulues. Nous allons étudier chez nos deux sujets quelles ééren) présentent ces deux modes de formation des images: | Voici le compte-rendu textuel des observalions. Je dis à Armande (18 sept.) : « Je vaiste demander te représenter, les yeux fermés, une chose quelconque puis d'y faire les addilions que je l'indiquerai; ettu me diras si lu y réussis, si la transformation est nelle, eth
4) La définition du phénomène volontaire que donnejla psychologie n'æ sien de commun wvec la définition juridique et suciales
Ee..
sur elle explication TE puis Se 1s. Je donne intégralement notre conversation, puisque west que par là qu’on peut se faire une idée des modis que subit l'idéation d'Armande .
ilement. Je me représente le singe du Bas-S.…. — D. Veux-lu lui mettre un chapeau haute- . C'est plus difficile. Oh! non, je ne vois même e.— D. Représente-loi M®* Lé... (une paysanne Tu peux? — R. Oui, très bien, je la vois «porte, parlant avec une autre femme. — D. Reassise, jouant aux cartes avec Lu... — R.
e peux me la représenter que debout. Je me re= , mais pas elle.— D.Assieds-la dans l'herbe.
as moyen. Je ne peux pas m'imaginer ne dicte. — D. Pense à M. B... (vieil habitant -R. Ah! je vois la mère L...assise,maintenant, elle découpe à manger. Non, je ne me représ M.B..., je vois sou jardin,mais pas lui. — vois pas encore? — R, J'entends plutôt sa vois un peu dans le jardin qui monte, Je — D, Bien, fais le monter à bicyelette.
me le représente comme un maître d'école r maître d'école qu'elle a vu à bicyclette).
peux pas... je le vois Lembant. — D. Pense in de M... Une grande troupe de chiens la pelouse; ça va? — R. Je ne sais pas, u de lapin qui y est méèlée. J'ai d'abord Brulle, les chieus.… (souvenir), puis j'ai vure qui représeulait un enfant qui se loup... ily avait un manteau, ou bien ui ressemblait à une peau, et la peau du se démencer sur notre pelouse. » Ou voit uppement de cette imagerie est involon-
taire. Armande ne réalise pas ce que je von elle réalise ce qu'elle ne veut pas. Supposant était surtout indocile à mes suggestions, je lui demandele lendemain : — D. Est-ce que Lu pourrais faire ces Krans formalions, volontairement, si tuen avais l’idée toi-mêmeh — R. Non, c’est le hasard qui dicte ce que je (Ce n'est pas moi du tout. Je ne peux pas volo: me représenter telle chose, même si cette idée “via moi. — D. Veux-tu essayer? — R. Oui... c'est que je veux m'imaginer, je ne mimagine rien du tout. Je mé: représente Ja rue Grande à Fontaibebleau, quaad nous. | passions à bicyclele avec M... Je voudrais voir Margüe rite tombant de bicyclette. Je ne peux pas la voir: veux me représenter la croix de Toulouse... Sy. Dete un peu, — D. Transforme. — R. Ohl malgré moi, change. Je vois une vieille mansarde avec des murs blancs, et une vieille femme qui est devant la cheminéeæ se chauffer Les pieds. — D. Transforme.— R. je voudr m'imaginer qu'elle se lève... Non, elle reste as D. Demande-lui autre chose. — R. Qu’elle batte d mains! Je ne peux pas, elle est trop paisible ; qu'une vienne se frotter contre sa chaise ?.…, Je vois un éhat. reste au milieu de la pièce... il vient se frotter con autre chaise. Maintenant ça disparaît. Je voudrais représenter le bois d'Elennemare.., là, ça y est... Je: drais me représenter un bœuf altelé à une voiture passe... Je ne peux pas... Je vois le bœuf sur le ponties Fontainebleau. — D. En somme, {u ne peux pas conduire lon image à ta volonté ? — R. Je puis me représenter les, objets que je désire, seulement ils sont à d'autres en droits. »
Ce serait exagéré de dire qu'Armande ne commande pas du tout son imagerie. Elle est capable de se repré” senter ce qu on lui dit ou ce qu'elle veut; maïs Ia Tépré sentation n'est jamais complète, elle boite par quelque |
fl
qu'Armande ni désiré.« C'est le end dit-elle ,qui diete oir. »
chez Marguerite, eslau contraire remarquale aux ordres de la volonté. Je lui donne la in qu'à sa sœur, et aussitôt la conversaage (18 sepl. 19...) (1).
si, représente-loi une singe qui fume sa pipe. — R. Oh! oui. — D. Veux-tu lui mettre un chale forme? Tu peux? — R. Oh! oui. — D. Comtu fait? — R, Je n'en sais rien. Je me suis représinge que je connaissais déjà, que j'ai déjà vu. ésente-Loi Mme Lè.. Tu peux? — R,. Oh! très Assise, jouant aux cartes avec Lu. Tu peux?
1 oui. De profil à droite, et Lu... un peu pen la lable. Elle a l'air très sérieux. — D, Assiedserbe, Tu peux? — R. Qui, à la Fourche, de un arbre, comme nous l'avons vue, — D.
. Tu peux? — R. Oui. — D. Donne des dé- . Je pense quand il était assis sur le tabouret de cassé. — D, Fais-le monter à bicyclette, Fu . Oh! très bien. Seulement, je te vois à côté, s vers la maison d’Annette, allant vers la e à notre jardin de M... Une grande troupe bat sur la pelouse. —R.Çà, c’est plus complit pas très net. C'est un peu un fouillis in= D. Donne des détails. —R. C'est très peu net,» ain, je demande à Marguerite si elle peut ne d'avance les transformations qu'elle fera n image. Elle est étonnée de ma demande, tant ui paraît facile, On fait l'essai, —«R. Le singe. | bien le voiravec un petit paletot.., sans chape. — D. Transforme encore. — R. Je ne vois
sur les deux sœurs à été failo successivement sans Bvilor toute confidénce et indiscrétion,
o représentalion quelconque, puis de fixer son attention des
pas ce qui peut m'arrèter : il peut fairo oui ce ALT ce singe. Quand on lui présente une canne, ilse précipite} dessus. — D. Transforme la mère Lé... — R. Quand ellé marche dans la rue avec son panier à la main. Ilme semble que je la verrais très bien pendue à un arbre pour atlras per des cerises, ou bien conduisant son âne. — D. Bref, tu peux te représenter à peu près loul ce que tu veux? R. A peu près, oui. »
Ainsi, il n'y a pas de différence entre le cas où c'est Marguerite qui a l'idée d'une représentation et le cas wi c’est moi qui lui souffle cette idée; quelle que soit l'origin® de l'idée, Marguerite réalise avec la même facilité, sem ble--il, sa représentation. C’est juste le contraire d'Ar mande. Armande ne peut se représenter clairementel nellement une image ou une modilication d'image nipui mon ordre ni par le sien; ou, du moins, la réalisationesh toujours incomplète, et Armande s'en aperçoit bien. ll seruit difficile de trouver un contraste plus grand que celui que nous présentent ces deux sœurs. Là où Marguerite déclare : « c'est très facile, » Armande dit : 1 je newpeux pas y arriver, »
Avant de tirer des conclusions sur ce pouvoir si diffé” rent de l'imagination, je vais rendre compte d'une «ul observation que j'ai faite du reste après la précédente sur Armande et sur Marguerite. Dans ce secondinterrogatoires je voulais connaitre les lrausformations involontaires,. spontanées, des images, lorsqu'on n'intervient pas pour les modifier, et qu'on se laisse aller au cours de ses pers sées. J'ai done preserit à mes deux sujets de choisitune
sus, et d'observer toutes les transformations que l'image pourrait subir spontanément, en dehors de la yolontéMlh fallait garder les yeux fermés, pour mieux concentrer s02 alleution, et il fallait aussi me décrire les transformations.
d'image, à mesure qu'elles se produiraient. |
L'IMAGERIE SPONTANÉE ET L'IMAGLRIE VOLONTAIRE
Voici ce qu'Armande & dit, et ce que j'ai noté en l'écoutant. Elle a les yeux fermés. La succession d'images a lé très rapide : « Je vois le salon de M... — il n'arrive rien, c'est si calmel — Ça ne continue pas. — Je vois un drapeau — qui me fait penser à une grande plaine où il ÿ a un bastion (le bastion des Trois-Mousquetaires). — — Je vois la place près de 3... (marehand de bicyclettes à EF...) Ça brille beaucoup, je mène ma bicyclette à réparer.Je vois des poissons accrochés, je ne sais pas où. — — Rien.— Dans la rue Grande, Camille arrivant et tomdant de bicyclette. — Je vois la gare de M..., près du te — Je vois très bien un parapluie. — Rien. — Un jeude quille devant la fenétre de notre maison à Saint-V.… — La maison fait une ombre très noire qui se projette “rés loin sur le quai. — Pas une idée ne se suit — c'est comme haché. (Après réflexion, ouvrant les yeux.) Je vois eau d'une ville, une rue, une place, et tout d'un , à la place, je voisautre chose. — D. Ce n’est pas une “iransformation ?—R. Non. Cen’estpasune transformalion, (aa air de se mottre devant, et le fund a l'air de s'effacer. » Le lendemain, je l’interroge longuement, et elle end que ces défilés d'images lui sont familiers, al l'assaillir pendant qu'elle est toute seule à rèvas- , étqu'elle a les yeux ouverts; les images se succèdent nent, elles sont différentes, et Armande ne s'attend je seconde auparavant à celle qui lui apparait. Ce VPamuse; mais parfois, pendant une occupation e, quand elle apprend par cœur, celle prolifération « Alfaut alors, dit-elle, que je täched’avoir desimace que j'apprends, que je me représente ce que un vers, pour chasser les autres images. Mais le vent ce sont des pensées et non des images. Je ‘dés choses que je ne vois pas. »
qu'il semble facile de faire ces analyses psycholosde l'idéation, car elles exigent seulement du papier, a
de l'encre et un peu de Er j'en ai rarement | rencontré des exemples dans la littérature.
Le seul exemple que j'en connaisse & été donné par Galton et jel'aireproduit dans ma Psychologie du raisonnement (p. 104). C'est une observation qu'un clergyman a faite sur lui-même. llraconteque, fermant les yeux, il voit une série d'images, qui se succèdent; ces images procèdent directement les unes des autres ; elles se lransforment, au sens réel du mot. Chez Armande, comme elle le dit elle-mème, l'image ne se transforme pas; il y aun défilé d'images différentes, qui se chassent, Je ne crois pas cependant qu'on puisse affirmer qu'il y a Loujours succession el jamais métamorphose. Le lendemain, j'ai répôlé l'épreuve, en priant Armande de bien vouloir coter. ces images, car je supposais qu'elles devaient être très intenses, mais je me trompais, Voici celte nouvelle série :
(Elle ferme les yeux)... « Je vois un caniche qui fait le beau — seulement il se transforme en un dessin dé tapisserie. … Je la vois avec les yeux sans le penser,.. Je ne sais pas comment le faire — D. Choisis une première. image, et puis vois ce qu'elle devient, Par exemple, l'é= glise de M... —R.Jo vois surtout lebijoutier d’en face —ÿe vois Loujoursla place sansque çachange… il ya un chien qui traverse dans le lointain, maintenant je vois des peti> les ‘maisons sur une roule isolée. C'est imaginaire... Je vois uné quantité considérable de parapluies. — Je vois une vieille gravure (ici des détails que je n’ai pas eue temps de marquer). — maintenant je me représente Jabro= derie de Marguerite.Oh! elle s'amplifie, cette broderie, elle devient immense... de vois un panier sur une chaise... — D, Essaye de coter cela comme intensité. — R. Je ne me souviens plus. — D. Les maisons sur la route isolée ? — R., 5 à 8. — D. La quantité de parapluies ? —R. Oh! 3—D. Souvenir de gravure ? —R.6.—D. Etpuis,
TANÉE ET L'IMAGERIE VOLONTAIRE 163 ?— R. Je ne me souviens pas... une
A mende série d'images a été donnée environ en 2 minutes. Armande ne parle pas continuellement, elle note - ce qu'elle voit, puis se lait : et sun silence est figuré dans Deere précédent par un lrait. On ne peut se défendre comparaison. Colle succession d'images visuelles rasenble beaucoup à ces « dissolving views » obtenues rojetant sur un écran avec une lanterne, une première 1 puis une seconde image, qu'on éclaire progressivement pendant qu'on obscurcit la première. Ce n'est là ne comparaison bien incomplète avec un phénomène physique ; 3 et cependant cette comparaison me paraît i comme impression morale, Armande est bien son image mentalecomme'sielle était assise devant n du cinémalographe; je suppose qu'on lui demande décrire ce qu'elle verrait pendant les projections, parlerait pas autrement que lorsqu'elle analyse
ons-nous certaines de ses expressions, « Je vois. rs la place sans que ça change. il y a un chien qui. dans lelointain. » N'est-ce pas une description bien phique?J'entends par là unedescription d'imai semblent extérieures à l'esprit d'Armande, Autre raison, aussi nécessaire que la précédente, L'idéaande rappelle les exercices de cristal-vision. quoi ils consistent. Une personne douée pour. fignore si tout le monde y est apte — regarde avec fixité une surface brillante, par exemple celle de cristal taillé, ou une boule de verre; au quelque temps de contemplation, le sujet voit se Le cristal de petites images, qu'il décrit comme un détail très fini, et de couleurs brilmages sont des objets de fantaisie, ou bien au les retracent des scènes de la vie passée du
sujet. Leur caractère essentiel, c'est c'e
pent en dchors de sa pensée volontaire ; il y assiste en
spoelateur, il ue Les appelle pas, ne les modifie pas volon-
iairement. IL y a une littérature très abondante sur ces
exercices de eristal-vision. On la trouvera presque
| gulièrement réunie dans les curieux Proceedings of the
| Society for Psychical Research, de Londres. Sices exer-
aices ont été pratiqués avec Lant d'assiduité, surtout par
des dames anglaises, c’est parce qu'il s'y attachait un inté-
rêt pour celle chasse au surnaturel qui a séduit tant d'es-
prils en Angleterre. On a trouvé dans le eristal-vision
une méthode pour fouiller le domaine de la sous-cons
cience, méthode comparable à celle de l'écriture autas
malique. On a conslaté, ou cru constater, que, parmi ces
images. il y en avait de prophéliques, qui figuraient des
événements à venir ; d'autres faisaient revivre des sou
venirs complètement effacés, ou pouvaient apprendre des
faits entièrement ignorés, par exemplela place d'un objet
perdu. La préoccupation du surnaturel a détournéles esprits:
de la psychologie de ces images spéciales, de même que le
« culte du spiritisme n'a point porté les adeptes à étudier
l'élat mental des médiums ni le mécanisme de leurs mouvements,
—. J'aidoncétéun peu étonné de rencontrer chez Armandey, | qui n'a jamais lu d'études de ce genre ou entendu parler: | de eristul-vision, une idéation ayant un caractère aussi
particulier, J'ai cru d'abord qu’en fermant les yeux eten formant ces séries d'images elle se mettait sans le savoir dans un élat un peu arlificiel; mais elle m'a assuré que c'est là sa manière habituelle de penser, quandielle pense:
avec des images.
Passons maintenant à Marguerite; si elle s'applique à une représentation mentale, elle en perçoit bien le détail, | et celte image a une grande netteté, puisque Marguerite lui attribue souvent la vivacité de la sensalion réelle;
ÉE ET L'IMAGERIE VOLONTAIRE
age ne change pas, elle reste fixe et Mar- D Dies Hounée ques Jui parle de transformations n . Voici le dialogue, Elle choisit comme images présentation du jardin voisin et de ce qui s'y passe. —
a construction des T à côté?— D, Bien. — R.Le è sepromène dans le jardin et surveille ses ouvriers. pu! s tapisseries au fond. Mais ce n'est pas une scène qui peut changer beaucoup. Jo vois toujours la même chose. Un ouvrier qui tient une grande planche. Ur plus quoi dire. — D. Regarde Lon image. — ne change pas. — D. Veux-tu en prendre une. ] R. La foire de S...— Je ne vois pas ce que à : dire. Que veux-tu que je dise de plus? — D, Est lacée par autre chose? — R. Mais non (un peu . ), pas du tout. — D. Alors elle reste toujours —R. C'est plutôt dans les rèves que çachange.… quand an y pense, ça ne change pas beaucoup. — e me suis pas bien expliqué peut-être. En pensant comme la fête de S..., n'y a-t-il pas une une autre image qui vient la changer, l'effaplacer? — R. Non, pas du tout. — Enfin, de la comprends? — R. Qui, mais il n’y en a pas. — ‘en prendre une autre? — R. La promenade à Ury. Mais c’est difficile. Le pont de... — et dis-moi ce qui se passe dans ton esprit, — ie changer. eh bien, je vois le trolet, les:
ä vont et qui viennent. — D. Est-ce que ça — R. Mais c'est Loujours la mème chose... Jene s pourquoi lu me demandes ça... C’est toujours nebleau. »
ite exerce uneaction volontaire très forte ; mais en revanche ses images n'ont pas e ; ellesne changent poinl,tant que Margueent pas elle-même pour les modifier, i précède peut se résumer simplement en,
- disant que ce qu'il y a de plus développé chez Armande,
c'est l'imagerie spontanée,et chez Marguerite l'imagerie volontaire, Armande a la conscience très nette que lorsqu'elle pense, lorsqu'elle fait un travail deréflexion, ce travail peutse composer de deux parties, une partie image, qui a lieu involontairement, et une partie de réflexion, qui es Lout à fait son œuvre. Voici en effet comment elle trouve. les 20 mots à écrire dans une expérience que j'ai décrits longuement : « Je cherche et je vois des images qui dèlilent devant moi comme quand je n'ai rien à faire. Alors je vois une image, et je réfléchis que je peux prendre un mot qui s’y rapporte. Je vois un œil, et j'écris regard, Si je vois une forêt avec le ciel, un ensemble, j'écris, paysage, ol s’il y a de l’eau j'écris liquide — « D. Alors! l'opération se compose de deux parties — R... (interrom= pat). D'une partie qui m'apparaîit sans que je cherche et j'arrange ça avec des réflexions pour en tirer des mols.— D. De ces deux parties, y en a-t-il une qui est plus volontaire que l'autre ? — R. Mais il y en a une qui est invo= lontaire, puisque c'estmalgré moi que les imagesarrivent, L'autre est naturellement la plus volontaire. » J'aurais’ pensé qu’il en est de même pour les images audilives, el” qu’Armande pouvait bien entendre des paroles; commen cela arrive, par exemple, à Curel quand il compose (4), mais Armande m'a assuré qu’elle n’entend rien, que c'est
« elle qui parle pour ses images ».
Les explications données par Marguerite pour ses imas ges visuelles sont toutes différentes : elle a, dit-elle, pendant un travail intellectuel, des réflexions imagées (le mot est d'elle), mais ces images lui paraissent toujours volontaires : elle a conscience de les chercher, de les provoquer, elle n’est point étonnée de leur apparition, Sa personnalité psychique paraît donc plus cohérente, mieux
(1) Année psychologique, 1, p. 119, x
CHAPITRE X
Des phrases
Au lieu de faire écrire des mots sans suite, faisons. écrire des phrases. Ce n’est plus du tout la même expl rience. Lorsqu'on écrit des mots sans suite, on n'est pas obligé de lier ses idées, on se contente d'idées plus ox moins incohérentes ; tandis que lorsqu'on compose une phrase quiaun sens,on est obligé de faire un peu dé logique, ämoins, bien entendu, qu'on se contente de reproduire une” phrase apprise par cœur, ou de paraphraser un lieu coms mun. [l était intéressant de savoir ce que cette expérience nouvelle donnerait avec nos deux sujets habituels: Lans des fillettes est toute observation et mémoire précises, Vauire a plus d'idées vagues et de fantaisie; c'estainsi qu’elles se sont montrées à nous, quand nous avons. ana lysé lés mots qu'elles écrivaient. Relrouverons-nousle, même Lype mental dans des phrases complètes?
Le travail intellectuel qu'on peut susciter avec des phrases est très divers; on peut soit faire écrire des phrases entières, soit faire terminer des commencementsder phrase, soit faire mettre une fin à des commencements dé phrases, soit faire remplir des lacunes, soit faire composer des phrases avec quelques mots donnés. Je n’ai tenté que deux de ces expériences ; j'ai faitécrire des phrases entiè= res, el j'ai fait terminer des phrases commencées,.
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4° Phrases à écrire.
Je dis à chacun de mes sujets, après l'avoir fait asseoir: AVoux-tu écrireune phrase quelconque, n'importe laquel. le?» Je suis assis à quelque distance, trop loin pour voir cequ'on écrit. La fillette est parfois un peu étonnée, elle né regarde, voudrait me poser une question, mais elle sait que je ne réponds jamais à ses demandes, elle réfléchit, hésite et finalement commence à écrire. Je note discrète= la durée de l'hésitation, c'est-à-dire Le temps qui de entre le moment où on reçoit l'invitation à écrire ile moment où on commence à écrire ;je note également de rédaction. Quand la phrase est complètement je m'abstiens de la lire, pour ne pas effaroucher léraire des fillettes et je demandeune seconde Payant pas de rapport avec la première; je note re, comme ci-dessus, la durée de l'hésitation et la le l'écriture. Après la 2 phrase écrite, j'en demande | ainsi de suile, Cette épreuve est répétée 40 fois mêmes conditions; elle n’a provoqué aucun aga-: mais seulement un peu d'impatience de la part de e, qui avait hâte de sortir pour faire une course épreuve a eu lieu le jeudi 8 octobre, entre Q heures 1/2 du malin, sur chacun de mes ément. C'est la première fois que je les sou- , preuve.
et Armande ont donné des résullats très » D'abord, Marguerite hésite toujours un peu ire; voici ses temps d'hésitation comparés à , qui est beaucoup plus rapide.
Temps d'hésitation 20° — 45 — 0 — 307 — 10 —
ee mi. Sd
Armande : 0 — 0 — 8 — 51 — 5 — 5" — 87.
La différence est extrèmement nelle, et Armandeune grandesupériorité dans la vitesse Il ne faut pas prendre au pied de la lettre les égaux à 0; car ces temps ont élé pris avec une secomde, et ne sont exaets qu'à une seconde près; de plus le sujet commencçait à chercher sa phrase p l lui disais: « veux-tu écrire la 5* on la 6* phrase?» il est arrivé souvent, Armande me l'a appris, que en écrivant une phrase, elle avait déjà la pensée qu’elle écrirait pour la phrase suivante. Ces divers: constances montrent la difficulté qu'il y aurait une mesure exacte du temps de réaclion pour dans les expériences du genre de celle que je: qu'ilsuffitdesouligner pour le moment, c'est qu'en moyenné Armande est 4 ou % fois plus rapide que sa sœur; il lui arrivé pourtant une fois de chercher pendant 30: avant de trouver une idée de phrase. Je note auss mande à le développement plus court ; la moyen nombre de ses mots, pour 10 phrases estde 19, cellede guerile est de 24, juste le double. Nous pourronstdu re remarquer dans Loutes les épreuves que Marguerite"s développement plus abondant que sa sœur.
Mais ce sont là des questions moins importantes que le contenu de plirases écrites.
Les phrases de Marguerite ont toutes les pieds parterres, ce sont ou des souvenirs datant de la veille, où des allé sions à des faits récents, ou des réflexions sur des fait# récents. Marguerite n'est donc pas allée chercher bieti loin ses iaspirations; elle roste dans le domaine deses pensées habituelles, elle reste ce qu’elle s’est montrée dansw
(4) Un fois, au momentoù Armandée allnit écrire, je lui hi dit, dec Et DHEA phrase, co qu'elle fait aussitôt ; elle a eu une hésitation
172 N P...né m'a pas permis cette course à bicyclelle (ou du moïns a point parlé.) Toutes ces phrases sont du mème genre; ce sont affirmations, ces affirmations sont relatives toujours à faits exacts; il y a des souvenirs récents, au des di silions du moment, Je ne pense pas forcer les cone en disant que Marguerite reste ici fidèle à son type; € abondance de souvenirs récents, elle l'a montrée dan recherche des mots ;enoutre, quaudon l'obli à des mots, elle nommait des objet présents; ici, il estm on ne trouve pas une seule phrase de description objets présents. L'inspiration est un peu différenl que Marguerite exprime avee insistance, c'est sa préo palion actuelle; elle a fort envie de faire une course. bicyclette, et revient sans cesse à ce désir, qu'elle expri de toutes les façons. Peut-être faut-il attribuer à cette constance le tour particulier que ses idées ont pris & matin-là; en (out cas, si ce n'est pas là, à propren parler, une tendance à observer les objets du milieu e rieur, c'est au moins unetendance à vivre de Ja vie et actuelle, et il me semble que ces deux tendances of quelque analogie : c’est de l'esprit positif et pratique: . Le contraste avec Armande est amusant. Armande écrit que des phrases d'imagination, il n'y a dans & littérature aucun rappel de la vie réelle de cette fillettes ne saurait y trouver aucune idée de ce qu'elle est ni qu'elle fait. Quelques-unes de ces phrases sont ban d’autres me paraissent poétiques, pilloresques, et lement assez bien réussies, Je reproduis lasérie entière n’y ajoule aucun commentaire, il n’y a rien à expliq puisque tou cela est faux.
Dix phrases écrites par Armande. — Le soleil brille et les moulons paissent dans la prairie.
Une voiture s'arrêta brusquement devant l'église. Dans un grand pure, à l'ombre des arbres, on peut s'asseoir,
aû ù Une objection. Ny u-t-il pas eu q extérieure, accidentelle, qui a déterminé el sœurs à composer dans un lon différent? On @ moins journalier, tel est poétique aujourd'hui, et le lendemain. Pour analyser ces dispositions j'ai interrogé mes deux sujels, aussi discrètem
en avoir eu l'idée. M... avait pensé aux au dont on parle assez souvent devant elle; Armande pensé à la foudre.Armande était du reste peu conti ce qu’elle avait écrit. Voici un bout de dialogue é entre nous, quand elle a écrit sa dernière phrase, Jen pecte, comme toujours, les incorrections de la parole
| Armande.. Mais je ne [crois pas que ‘ce soit comme ça qué 1 veux qu'on fasse des phrases. — D. Pourquoi? — Armandeé, | que ça n'a pas l'air de phrases. Je commence toujours Ian | chose. 11 faut qu'elles aient un sens. On ne peut pas Euñn, non, je ne sais pas... — D. As-tu eul'idée d'écrire des différentes? — Armande. Oh! oui, j'avais pensé à mettre chose. — D. Quoi ? — Armande. J'avais pensé à la foudre,. 4 me souviens plus très bien. J'avais remarqué que je ne po pas démarrer du soleil, du temps qu'il faisait.
Il est bien singulier qu'Armande continue à écriren phrases d'imagination, bien qu'elle soit persuadée qu n'est pas là ce que je demande.
Le lendemain du jour où j'avais fait cette expérie je prends à part chacun de mes sujets, et je lui fais écrire 5 phrases, sans ajouter aucune observation curieux de savoir si Marguerite conlinuerait à énoncer faits réels ot Armande des faits imaginaires. J'aiété ‘1 de constater que, même dans le pelit détail, les observés lions de la veille se sont répétées. Ainsi, Marguerite eu des temps d'évocation plus longs que ceux de sa sœur. Voici la série de ces temps : 407 — 45" — n-_3" — 30 — 10", et pendant ses hésilations, elle disait 4m demi voix : « J'ai de la peine, je ne trouve pas. » Less
16 L'ÉTUDE EXPÉRIMENTALE DE L à ce qu'elle a fait la veille, à la pluie qui qu'elleëcrit; ellen’entre dans le domaine de l'imagi pour raconter un de ses rêves. Armande continue à di de petits tableaux lantaisistes. Je pense que les res de rédaction étant ainsi amorcés, j'aurais pu € indéfiniment sans obtenir de mes sujets autre € chacun s'était orienté dans un sens bien spécial parut évident que les phrases d'imagination éta qu'il y avait de plus facile à écrire pour Armande ; la dité avec laquelle Armande trouvait chaque phrase était la preuve.
L'idée me vint alors de troubler cette habitude en de formation, je donnai done à mes sujets une ind un peu vague ; je leur demandai de m'écrire doréna « des phrases d'un genre un peu différent ».
Armande éprouva beaucoup de difficultés, elle devint plus lente, elle hésita beaucoup plus avant d'écrire ; ses temps d'évocation, qui précédemment étaient de 5 a 78e condes, augmentèrent dans des proportions énormes % ils ont été de 3" — 50" —30"—0—10"; le seul temps égal à0! lient à ce que sujet avait préparé d'avance sa phrases Mème en tenanteomple de ce cas, on obtient une moyennes de durée d’évocalion qui est très forte, de 20 secondes. Ce prolongement de l’hésitalion, en dehors de tout autre signe, serait la preuve que nous obligeons Armandést quitter la voie qui lui est la plus naturelle. Du réste; pen= dant qu'elle écrivait elleétait embarrassée etpoussaitforce, soupirs. Voici les 5 phrases qui lui ontcoûté tant d'efforts.
Phrases écrites par Armande (avec la suggestion de changer son genre).
La colère est un défaut qui nous occupe souvent. Une table de bois blanc très simple.
Les bois de Fontainebleau sont très grands et très beaux. Les murs d’une vieille maison suintent lorsqu'il pleut, Les livres sont souvent fort inutiles et souvent fort utiles.
pes 8 à 2 qui expriment eux d'imaginalion, et malgré elle Armande est à son genre favori ; les 3 autres phrases sont des ces, une seule de ces phrases, la troisième, pourrait considérée comme un souvenir, mais c'est un souyet vague et banal.
ile & eu moins de peine et d'hésitation à abangenre qu'elle avait adoplé dans ses premières : ses temps d'évocation ou d'hésitalion ont êlé aussi ; 25! — 18! — 201 — 145" — 15", soit.
jenne de 39 secondes; la moyenne de ses hésitaprécédentes élait plus pelite, de 31 secondes seule- I; il est vrai que la différence n'est pas considérable.
a plus complètement changé son genre que ne it Armande,
Phrases écrites par Marguerite (avec la suggestion de changer son genre).
garçon qui se enait avec son chien eut la douleur écrasé Sr ourdé charrette, homme qui descendait d’un omnibus, alors que celui-ci me, glissa sur un rail, et se démit le pied.
x fiacres s'accrochèrent très brusquement et une Duval dans l'un d'eux eut la tête broyée contre le
à la sortie d’un théâtre nne jeune dame prit froid, huit s elle était morte, victime du plaisir,
phrases roulent sur des faits imaginaires, ination qui a fabriqué ces phrases-là n'est pas ème genre que celle d'Armande; elle consiste a de faits particuliers et précis, et l’encit a la tournure d'un fait-divers. itque le contraste entre les deux jeunes filles ï grand qu'on aurait pu le supposer a priori. ‘imaginative el rèveuse, Marguerile est pra- L est difficile à Armanile H> devenir prati-
} _ " #8 L'ÉTUDE EXPÉRIMENTALE DE L'INT que, il est au contraire assez facile À Marg œuvre d'imagination.
2° Phrases à compléter
Frappé des résullats que l’on obtepait en obligeant les. sujets à changer le genre de leurs phrases, j'ai cru uüle de continuer les recherches dans celte voie après lesavoin | rendues plus méthodiques ; pour obliger les sujets à écrire A un certain genre de phrases, il m'a paru préférable de Il faire moi-même le commencement de la phrase, le sujeM étant chargé de la terminer. Le commencement de ver taines phrases commande presque nécessairement un dé veloppement logique; dans d’autres, c'est un développe ment poétique ou imaginalif qui est suggéré Ainsi, mot : « Le soir » ou « l'étoile » éveille nalureller des images poétiques, tandis que le membre de phrase « Quand on est obligé » suscite plutôt un effort de raison nement ou de mémoire. Dans un premier (âlonnement, comme celui-ci, on n'est jamais certain d’alteindrele but; je crois cependant que l’expérience est bonne.
J'ai écrit à l'encre noire le commencementde20 phrases. sur 4 feuilles de papier écolier; chaque commencement, de phrase est séparé du suivant par environ 2 cm. 5, afin, que le sujet ait la place nécessaire pour écrire environ 3 lignes. Le sujet écrit à l’encre rouge; il a chaque com mencement de phrase recouvertd’une feuille blanche, etil ne le découvre que lorsqu'il a fini d'écrire la phrase précé dente; je note avec une montre à secondes le tempsqué s'écoule entre la lecture du commencement de phraseret. le moment où le sujet se mel à écrire ; c'est le. temps der recherche, il ne représente pas loujours exactement 6e qu'on veul mesurer; parfois mes deux fillettes, après avoir écrit 2 ou 3 mots, se sont mises à réfléchir longuement avant de trouver le reste de la phrase.
20, Le souffle du zéphyr agitait doucement les bou cheveux.
Armande a toujours trouvé rapidement la phrase à. écrire; cel exercice lui Es facile, amusant, parce qu'on. peut mettre ce qu'on veut » ; il ÿ a beaucoup de Lemps des recherche de 2", cequi représente presque le maximumden rapidité ; quelques autres sont plus longs de 5, de 7; ilÿ en a, mais assez rarement, de 15, de 20, et méme de 28 secondes ; dans un cas, la recherche 4 duré 70 et elle n'a mème pas abouti, Armande n'ayant AE J'ai marqué le temps à la suite de chaque phrase. La moyenne qu'on pourrait extraire de temps aussi liers ne serail guère réprésentative, Je préfère dire ques sur 25 expériences, Armande à eu 12 fois des temps de recherche au-dessous de 5° ; 4 fois, entre 5 et 40! ; et fois de 40 à 20". Je l'ai priée de juger elle-même, par souvenir, en relisant chaque phrase, si le travail d'invens tion lui avait paru facile ou difficile : el j'ai écrit textuel lement sa réponse, dansle moindre détail; ces apprécie tion étaient faites sur Les 5 dernières phrases qu'elle wenail d'écrire. J'ai élé surpris de la sûreté avec laquelle elle a porté ses jagements ; en général, sauf de rares exceptions elle a trouvé facile toute phrase dont la recherchea duré moins de 10 secondes. Il y a donc eu, chez elle, unerelas tion presque constante entre le sentiment subjectif de fat lité qu'elle éprouve à composer certaines phrases ebt durée dutemps de recherches.
La nature des phrases écrites par Armande est bien pars liculière; je note 12 phrases qui contiennent des tableaux imaginaires, les tableaux sont tout à fait dans sa manière habituelle. Ce sont les phrases1, 3, 4,7, 12, 14, 15, 16,47, 20, 23, 24. Les autres phrases contiennent des assertions vagues, des aphorismes ou des banalités. Or, en rappros chant chaque genre de phrase du temps qu'il a coülévon trouve que les phrases contenant des tableaux poétiques
184 L'ÉTUDE EXPÉRIMENTALE D près impossible; et tout ce qu'on critique littéraire. à
Prenons par exemple la rédaction sur le sujet suivant La mort d'un chien. 7 Voici le commencement de la rédaction de
6 heures du soir, à Paris.
1 pleut, c'est un vilain temps d'hiver, on est au mois di
La boue couvre la chaussée, les trotioirs sont de frais m
Les passants sont rares, el ceux qui passent encore
de pitié pour l'être malheureux qui git à terre
boue, grelottant de froid sous un banc de bois qui Iniss
Un seul cependant lui jette un regard de compussion, rmaurant :
— Pauvre bète !...
l'allure d’un feuilleton de petit journal, avec ses, points, ses phrases coupées, ses détails précis et pratiques, et un ton de mélodrame.
Voici le commencement du récit d’Armande #
La mort d'un chien, durée : 16 m. 15 secondes. — C'était iroïde matinée du mois de janvier. La neige etle givré les chemins, les maigres arbres étendaient avec désel branches dépouillées vers le ciel. La Seine était gelée, presque pu paliner dessus. À l'angle d’un pont se tenait blottin ke la froide pierre un vieillard aveugle, 11 s'emmitouflait de. mieux dans un fichu humide de brouillard et Lout percé D'un moment à un autre il baissail la tête comme à terre; comme si ses yeux eussent pu voir encore. L.
De temps à autre aussi un faible gémissement s'échappait” lèvres glacées.
La rédaction d'Armande est plus brève et plus Vagie | que celle de sa sœur; c’est moins un récit d'événement. qu'un tableau; il y a quelques expressions curieuses, | beaucoup de banalité comme dans la rédaction précédente, peu de faits précis, un ton émotionnel évident (1).
DES PHRASES
49 Evocation libre de souvenirs.
L'épreuve de recherche des mols nous a montré que Marguerite écrit surtout des mots se référant à des souvenirs récents, landis qu'Armande préfère les souvenirs anciens. Cette différence de date n’est peut-être pas apparente dans la lecture d'une série isolée, mais elle apparait nettement dans le calcul Lotal de souvenirs faisant partie de nombreuses séries. J'ai voulu confirmer le fait, en demaadant à mes sujets d'évoquer des souvenirs. Sur ma demande, les fillettes ont écrit chacune une liste de 10 souvenirs, avec celte seule recommandation de ne pas faire
rer sur la liste des souvenirs du jour mème; je leur ai fait répéter cette épreuve quatre fois, les obligeant ainsi à consigner sur leur papier 40 souvenirs. Il fallait éviter de faire faire de suite cette série d’évocations, pour que claque sujet ne se laissât pas guider par une orientation d'idées particulières qui aurait influencé la nature de tous Les souvenirs.|J'ai donc divisé l'expérience en quatre “essais que j'ai espacés pendant le cours d'une année enlière; le premier essai date du 5 avril 1904, et le dernier a eu lieu le 30 août de l’année suivante. La difféde date des souvenirs que Les deux sœurs ont évoest extrêémement frappante. Je ne puis présenter une enne, qui serait dépourvue de toute signification; mais exemples sont bons à citer. Dans la dernière série par Marguerite, il y a 5 souvenirs qui se réfèrent à événements de la veille, 4 qui datent d’une quinzaine ours, et le plus ancien remonte à 2 mois. Tout cela bdone bien récent, c’est du passé immédiat. La série
que longuement continué, ne m'a point réussi, en ce sens que
perçues par les deux enfants sont analogues. Mais je n'en conque ce Les est mauvais d'une manière générale; avec des enole; äl m'a donné des résultats bien intéressants.
4 an, 2 ans, 3 ans, el même Sans.
Je vais donner, comme exemple, le en août 1901. Je fais suivre chaque s0 La date n'est pas écrite par le sujet, plus de prudence, je ne l'ai pas écrite sujet; je ne voulais pas exciter son et lui montrer que j'y attachais qi ] les souvenirs évoqués par Marguerite :
| pete or es 3. Fe quand RS seules hier.
M... sur son canapé (hier
5. Gyp tondu (à M... il ya 2 mois), 6. Quand nous sommes tombées Camille et moi, 7. Le pont de F... le jour de la fête de Valvin (il 8. La place de S... avec ses baraques (hier). 9. Le Château de vec M. J... (ilya 8 jours).
40: L'encrier que j'ai renversé (il y & {5 jours}. Comme celle expérience était la dernière q l'intention de faire, j'ai attiré l'attention de la date toujours récente des souvenirs qu’elle qués; je lui ai demandé pourquoi elle n'avait souvenirs plus anciens, Voici du reste, text W dialogue échangé; je supprime seulement q À inutiles.
D. Je remarque que ce sont tous des souvenirs r Pourquoi n'en as-tu pas éveillé de plus anciens? n'y ai pas pensé, — D. Avais-tu remarqué que
188 L'ÉTUDE EXPÉRIMENTALE DE L'IN' d'un petit tableau... nous, arrélés devant lier). — D. Tu ne l'es pas dit : je vais les plus anciennes? — R. Oh! non, je n'a j'aiattendu qu’elles me viennent àl'esprit.
que les deux fillettes n’ont pas intentionnellem des souvenirs ayant telle ou telle date, Chacune a} souvenirs qui lui venaient le plus facilement — £e qui ne signifie pas qu’elle n’a pas fait un choix; et il apparaît ques chez Marguerite les souvenirs récents, ceux de la veille. surtout, sont les premiers à répondre à l'appel, tandis que pour Armande les souvenirs anciens sont plus révivis cents que les modernes.
Nous remarquons encore une autre différence; celle-ci n'était point cherchée. Le souvenir de Marguerite est prés cis comme un fait-divers; celui d'Armande est beaucoup plus vague, au moins dans sa forme; rappelons-en quel ques exemples : une lecture — à M... un jour de neige — la journée d'hier, — un soir que je dessinais P...,ele Je lui demande, cherchant à préciser sa pensée, ce qu'elle veut dire par « la journée d'hier » a-t-elle pensé äun détail particulier? Elle répond :
« J'ai pensé vaguement à loute la journée; les positions que nous avions le plus souvent. » Pour l'hiver à M." elle explique ainsi : « Ça, c’est vague parce que je n'aipas vu un jour en particulier; j'ai vu tout l'hiver, ce que nous faisons.» Autre différence encore, que nous avions remar quée dans le test de suggestion par des mots : les idées d'Armande sont plus cherchées, plus compliquées que celles de Marguerite.
CONCLUSION
Notre conclusion sera un court résumé des résullats précédents. Nous avons vu se dégager de loutes ces phra=
sn
DES PHRASES
crites un caractère différentiel quisetraduit par deux différents : l'attention et l'orientation des idées chez uerite est pratique, chez Armande elle est poétique. xpressions seraient très vagues, si elles étaient des Sciations arbitraires ; pour nous, elles résument un :rand nombre de faits précédents, elles n’en sont que ne représentatif.
Nous cherchons à compliquer l'exp
nos sujets une élaboration intellectuelle à grande, pour savoir si, dans ces nouv l'effort intellectuel devient plus intense, le que nous avons reconnus à nos deux fille leurs caractères distinetifs. En ce moment, nos deux sujets aux prises avec un objet leur faut décrire.
Je rappellérai d’abord ce qu’on sait déj de description d'objets-:
Dans ces dernières années, j'ai eu souv constater que si l'on demande à un g de faire une description écrite d’un ob Jeurs yeux, on obtient des description:
très grandes différences individuelles. û } ce que signifient ces différences, je crois q rable de montrer, par des exemples multip tence permanente.
Rendons une personne témoin d'un éyët conque et faisons-lui raconter cet événemi cerlain que les récits varicront beaucoup | l'autre, non seulement au point de vue de mais au point de vue de l'altitude d'esprit prise parle témoin. Les unes ont le sens de” plus développé ; les autres ont plus d'il d'autres, la réaction émotionnelle domine, el
ï que chacun peut faire tous re jours maïs qui, n général, restent peu précises, et qu'on ne songe pas à onner. Le but que nous nous sommes proposé aété
e mettre différentes personnes en présence d’un même ol pour chercher à saisir quels sont les processus psy= es différents que cet objet fera naître suivant les per-
à, en 1893, en collaboration avee M. V. Heñri, j'a Lune expérience de ce genre dans une écolepri- à Ja photographie d'un tableau assez compliqué lableau de Neuville, /es Dernières Cartouches) tée pendant 2 minutes aux élèves d'une classe evaientensuile la décrire de mémoire. Cette épreuve intéressa vivement les élèves, qui, dans notr 1 actuel d'instruction, sont si rarement | appelés à se Le de ce qu'ils voient. Les copies furent réu= ées; mais engagé dans d'autresrecherches, le temps de les étudier.
appris que Miss Bryant, pédagogue anglaise, ! é sur ses élèves un test analogue et en un parti avantageux, Miss Bryant faisait décrire d'éti familière aux élèves. L'objet qu'elle à | x Ja description est un peu complexe ; de plus, il n'est pas transportable, il ne pourrait être pour des recherches comparatives de psycholo- Île, Miss Bryant insiste beaucoup sur l’intégique de cette épreuve, et elle abien raison. Les d'école primaire devant lesquels j'ai répété ont été souvent frappés des renseignements 1 rnit sure caractère et surla forme d'intelligence | Is ; et quelques-uns ont regretté que cetle | figurät pas sur les programmes. On la lrouve | quescours de liltérature, sous le nom d'exercice } d'après des images. | s expériences de description d'objet quo |
nous avons faites ont eu lieu en 4896 à notre laboraloire de la Sorbonne et dans une école primaire de Paris, su des jeunes genset des adulte: iscréparlissaient en lroiss groupes : 1° Tanciens élèves d’une école primaire élémen* taire de Paris ; leur âge varie de 13 ans à 20 ans ; parmi ces élèves, les uns suivent les cours d'une école primaire supérieure, les autres exercent déjà une profession (ils sonl pour la plupart employés de commerce); 2° 5 élèves d'une. classe de mathématiques élémentaires d’un lycée de Paris il est difficile de faire sur eux une appréciation quelton que, parce que, à eux seuls, ils forment toute la classe}, ils nous ont été amenés au laboratoire par un de leurs pros fesseurs ; 3 des élèves et assistants du laboratoire dé psychologie ; ils ont de 25 à 35 ans, sont, par couséquent, plus âgés que les précédents : leur nombre a été de 6,
Comme culture intellectuelle, ces trois groupes de sujélss correspondent à peu près à notre division française de l'enseignement en primaire, secondaire et supérieur; le premier groupe correspond à l'enseignement primaire, le deuxième groupe à l’enseignement secondaire, et le trois sième groupe à l'enseignement supérieur, Le nombrés Lolal des sujels n'est pas aussi considérable que je l'aurais désiré; néanmoins, les documents que j'ai recueillis me paraissent indiquer déjà des conclusions intéressantes a
L'objet à décrire élait une cigarette. :
Voici comment l'expérience était conduite, On donnait au sujet une plume et du papier, on le faisait asseoir, ensuite on lui disait: « Je vais mettre sur la table devant vous un pelit objet, par exemple ce couteau ou un portés plume, ele., et je vous prie de le décrire, l'objet reste” sous vos yeux. — Vous comprenez, il ne faut pas le des siner, il faut en faire une description en mots... Mor l'objet. »
(4) Ce test a ôté expérimenté avec la collaboration de M. Holst, qui sui” vait à cot époque les travaux de mon laboratoire.
Vin |
Co sujet a eu beaucoup de peine à écrire ces quelques phrases; il ne l'a fait que sollicité et pressé à plusieurs: reprises par l'expérimentateur.
Second exemple du même genre :
{) La cigarette affecte une forme générale de cylindre coupé à l'une des extrémités par un plan incliné. Cette section est détermi= née par un plissément du papier.
Elle est bourrée de tabac d'un brun assez foncé. Le papier est strié dans le sens de lu largeur : elle est fermée selon une ligne non parallèle à l'une des génératrices. Le papier est légèrement froissé ; le tabac dépasse d'environ 0c"ÿ;, l'une des extrémités.
Troisième exemple, chez lequel on remarque la même sécheresse : )
(3) Une cigarette : elle se compose de tabac de couleur brun blond roulé dans un papier fin transparent : le Lout forme un eylin dre long et ‘mince. — Le lubac dépasse un peu les extrémités du papier et sort du cylindre du papier,
Notre quatrième sujet a un peu plus d’abondance; on à cependant été obligé de le presser plusieurs fois. |
{4) Un objet allongé dont l'épaisseur égale la hauteur et dont longueur est environ huit fois plus grande ; la partie extérieure Est blanche et se compose d'une mince feuille de papier ;à Pintéreur du tabac; sur l'objet une légère fente, A l'extrémité droite, le tabac dépasse un peu, à l'autre extrémité la feuille est légèrement widét et un peu froissée, el se relève un peu en l'air; la feuille forme sue l'objet des veplis plus ou moins accentués, A côté de objétdes. brins de tabac sont lombés sur la table.
Dernière copie appartenant au même type :
(5) Cet objet représente une cigarette. Elle est placée surne table d'écolier, Elle est forméedetabac à fumer roulé dans un mor ceau de papier de soie blanc qui est collé à son bord pour quelle ne se déroule pas. |
2 Type observateur. |
Observalions el tendance à juger, à conjecturer, àinLerpréter ce qu’on aperçoit. Ce type mental a déjà été signalé
4 nn... _=)
LEE Nous en trouvons daus notre recherche bien nets.
‘exemple : Observations en nombre très grand, . Aucune espèce d'émotivité, d'imagination ni
et long, blane, rond.
lun cylindre de papier très léger, d'environ 1/2 0 res de diamètre, rempli de nent doit être re
iron 7 centimètres, doit peser environ ü grammes (en
ü mal roulée, inégale, etqui à été remaniée après En deux endroits, Fi ite et à gauche du centre,
iple : Mèmes tendances d'esprit, mais ons et un peu plus d'idées générales,
: qui doit avoir été dansla poche sans enveloppe;
un peu pressée, el parce que le tabac sort des
elle est assez forte, À cause de la nuance
semble étre roulée à la main, je ne trouve
e me rappelle que le tabac est malheureuse-
en France à cause ‘du monopole, dé même que les F:
lroisième exemple, la conjecture conduit à
d'environ centimbtres de long, de {4 centicercle de ce rouleau qui se présente à ma voit que ce n’est qu'une mince feuille renfermant sèche ; il est visible que la substance renfercomme ayant passé dans un moule, le tube du férmé àl'autre extrémité, bien queje ne puisse uë vois pas bien distinctement, l'objet étant posé
| cigarette élait ouverte à ses deux extré-
hdi
. Le sujet dit ce qu'il sait, cigarelte en général ; c'es
éhoisi ne so np pan à Pr de type intellectuel, qui doit être assez seule copie pouvant se rallacher à ce pi ne présence d'une cigarette, 5à nt l'enveloppe extérieure est en p Puis à l'intérieur le tabac ; le tabac est ui a dansles climats tempérés ét cha les de cet axbuslé qui, après une ps ans, sont livrées au public sous Ja forme tabac à priser, ou sous la forme de fibres, duquel nous nous lrouvons ; enlin, les feuilles ni à faire des cigares,
Cette cigarette à la forme cylindrique: ell l'État (si elle a été vendue en France) qui en
4° Type imaginatif et po
Notre quatrième typo est complexe, et t-on le subdiviser. Il représente une négli vation, el la prédominance de l'imagination
‘personnels, de l'émolivité,
Nous en citons quelques exemples d'u assez réussie ; lo mauvais goûl et la sollis se retrouver dans ce type.
Voici un exemple court, sec.
(40) A la suite d'un banquet au Grand-Orient (ral
Cigarette, petit tuyau de papier, rempli de tibac,p bon, lu me rappelles les premières joies de l'adolesc
Second exemple : plus développé ; on y observalions, mais ellesne s'appliquent pasp
à la cigarotle que le sujet avait sous les yeux; développement considérable das idées, de l'imagination, lour poéti-
… (11) Objet cylindrique et long. Le labac, de couleur brune avec » ses grains plus ou moins foncés, est délicatement pressé dans une veloppe de papier pelure blanc comme neige et l'ensemble sug- $ l'idée d'un corps moelleux 0 Des fumeurs y tronvéraient _malière à des considérations différentes, plus personnelles, plus "enthousiastes peut-être, mais le tabac m'indiffère au goût, et la vue den cigarette n'éveille en moi l'idée d'aucun autre plaisir que celui de Ja vue du nuage bleuûtre de la fumée qui monte, répandant alentour un parfum agréable.
Dans notre troisième et dernier exemple, les observalions existent, mais au second plan ; ce ne sont pas elles qui ont mis en branle l’imaginalion : esprit, enjouement, … beaucoup d'imagination.
(12) C'est une cigarette, Elle est fine, longue, rondeleite, un peu . Les plis lui donnent un caractère dé désinvolture élégants. éparelle-même, eskce par les souvenirs qu'elle évoque qu'elle
# quelque chose de polisson? Celle cigarette, là, sur la table, toute scule, me fait penser au collégien mauvais sujet qui va fumer sa cigarette dans un coin, au fond de la cour, Mais il faut décrire la Mcigaretié en elle-même et bannir l'idée du fumeur, Alors les asso- Mialions gamines s'évanouissent : on n'a plus sous les yeux qu'un ylindre long, imparfait, original. Il faudrait décrire les jeux Humièré: un côté pleinement éclairé ; l'autre, dans l'ombre, et
la projection de l'ombre : il faudrait décrire ses exlré-
ble tabac dépasse, foncé par endroit, tacheté de chair de
Mais surtout il faudrait s'arrêter, car il y a déjà 42 minutes
foïci une seconde sério de recherches, qui fut faile à peu
à la même époque que la précédente, et sur des subéaucoup plus jeunes ; ces sujets étaient des enfants B primaire de Paris et do Versailles; le nombre d'éui ont pris part à cos expériences est do 175; ils aient au cours supérieur el au cours moyen; leur Mde 8 à 44 ans; ces expériences étaient faites dans même par le Directeur de l'école, qui, d'après un
plan concerté d'avance, procédait de la ièr On commençait par faire distribuer à tous les } feuille de papier, et ils écrivaient en marge, leur
prénom, âge, classe, le nom de l'école. Puis, élèves croisaient les bras pour écouter, et le D
tenant en mains une photographie, leur adressait Le | cours suivant:
Je vais mettre sous vos yeux, pendant 2 minutes, la photo i d'un lableau représentant le sujét de la fable dé La Fontaine Laboureur et ses enfants.
Vous devrez vous abstenir dé lout mouvement pourantappelen l'allention de vos voisins sur lelle ou telle partie de l'image.
Ayez soin de ne vous occuper en rien de la fablé; ne voyez que le tableau et donner la description aussi détaillée quémpi de ce qué vous ÿ aurez remarqué,
Pour ce travail 10 minutes vous sont accordées,
Comme nous ne disposions que de cinq photographies du même tableau, chaque élève ne pouvait pas avoir la sienne}, on groupait lesélèves par 3 surle même banc pourregarder. une seule photographie. Malgré l'ordre donné de nepas se communiquer les impressions, les enfants d'un mème groupe se parlaient souvent à voix basse el se montraienl du doigt un détail de la photographie. On peut'doncsups poser qu’il s’est exercé un peu de suggestion dans.chaque groupe, et que les copies des 3 enfants du même groupé doivent présenter une certaine resssemblaace; pour nous rendre comple de ce fait, nous avons mis sur les copies des signes spéciaux indiquant à quel groupe elles appar= tenaient; mais, après un examen attentif, nous "n'avons, conslaté que des traces insignifiantes de cetlé influence, par exemple le mème nom donné à un objet de caractère douteux.
Lorsque les élèves qui faisaient l'épreuve de mémoire avaient tous examiné pendant un Lemps suffisant lt pho= tographie, ils se mettaient à écrire, et on n'avait plus à
s'occuper d'eux autrement qu'en les surveillant et en les empèchant de copier les uns sur les autres.
Alors, on s’adressait à une douzaine d'élèves, occupant une région différente de la elasse, auxquels on n'avait pas montré les photographies, et on faisait sur eux une
épreuve un peu différente; ils devaient, comme les autres élèves, décrire la photographie, mais sans avoir recours à la mémoire, car la photographie était laissée sous leurs yeux pendant qu'ils décrivaient; 40 minutes leur étaient également accordées, comme aux précédents. Le but de celte épreuve complémentaire était d'arriver à faire la distinction entre ce qui appartient à la mémoire eee qui appartient à l'attention directe. Cette distinction deviendra, du reste, parfaitement claire quand nous exposerons nos résultats. Il nous a semblé que le but n'était pas Loujours atteint. Beaucoup d'élèves qui savent qu'on leur permet de décrire la photographie en la gardant sous leurs yeux pendant les 410 minutes négligent de la regar- “ler; ils commencent par l’étudier attentivement pendant Mminutes ou 2; puis ils se meltent à écrire, s'absorbent “ans leur page écrite, et ne sentent plus le besoin de reve mirä la photographie; parfois mème ils terminent la des- “riplion sans avoir regardé de nouveau la photographie ; “d'autres la regardent à la fin, sans doute pour vérifier queluenlétail de minime importance. Ces épreuves sont sur- “les épreuves de mémoire, Nous avons tenu compte
de celte cause d'erreur, quand nous l'avons remarquée; “mais certainement beaucoup de cas nous ont échappé. On s'est servi de deux photographies différentes; pour abréger, nous ne parlerons que des résultats obtenus avec “une seule; elle a 18 centimètres sur 12: elle est collée sur unéfeuillede papier bristol de 24 sur 20; elle est la repro- “duction d'un tableau de Duverger, qui appartient au Musée
Li ourg de Paris ; elle représente eLillustre la fable de La Fontaine, intitulée : /e Laboureur et ses enfants.
Presque lous les enfants de la classe connaissaient celle fable, et quelques-uns la savaient par, cœur. Nous avons pensé que, par la nature du sujet représenté, ce tableai élait propice à une expérience scolaire; le nombre et ha variété des personnages représentés esl une sollicitalion pour la mémoire el un piège pour les illusions; le caractère expressif de la scène éveille l'émotivilé de l'enfant. Les résullats obtenus avec ce tableau ont élé plus satis: fuisauts que ceux qui nous onLété donnés par d'autrestle beaux anologues.
Nous devons noter que les enfants ont été vivemenl intéressés par cette expérience, qui était loule nouvelle pour ceux. Cr: “
La lecture la moins altentive d'une série devces copies montre que ceux qui les ont écrites se sont placésules points de vue Lrès divers, puisque sur 150 ibnly en a pts 2 de semblables ; une expérience de ce genre est bien faite pour montrer combien il existe de diflérences individuel: les dans la manière de regarder, de comprendre cequ'on voit, et d’être touché, ému, par les scènes expressives. Nous avons essayé de classer lescopies d'aprèsleurcarattère principal, et nous allons exposer notre classification. Bien qu’elle nous soil inspirée par les faits, elle reposer sur des interprélations et des appréciationsqui nous sont personnelles; on ne mesure pas encoro une qualité mentale comme on mesure une longueur; ibya quelque arbitraire, certainement, dans nos apprécialions ;‘etesl'un inconvénient qu'on rencontre souvent en psychologie, par exemple dans l'étude des associations d'idées: Nous don: nerons beaucoup de copies d'élèves, afin que le lecteur puisse contrôler, et, au besoin, corriger notre classifica” tion.
Nous sommes arrivés à distinguer 4 Lypes intellectuels ct moraux :
1° Le type descripteur;
2e Lelype observateur; 3° Le type émotionnel; 4 Le Lype érudit.
1 Type descripteur.
Nous appelons deseripteurs ceux qui décrivent lesobjets » placés sous leurs yeux, en tenant compte surtout des ca- _raetères les plus apparents, et sans chercher à en saisir gaificalion. Quand l'enfant examinc la photographie - du laboureur, il a sous les yeux deux choses à la fois : Mo wn ensemble d'objets, des personnages debout et assis, des meubles, cle.; 2 une scène parliculière, c'est-à-dire siluation, un événement, Dans un très grand nombre . dercopios, : nous constatons que l'enfant a porté principason allenlion sur l’ensemble des objels matériels a négligé le sujet; il a décrit la photographie comme élaitune photographie de nature morte. Exemples :
Devant une cheminée une dame et un pelit bébé sur ses ge dévantun lit, lrois jeunes hommes: à coté d'une chaise un Égarson:ot une petite fille; un chien épagneul; à côté d'un buf- 1 * parterre une petite voiture et un béret. — Garçon de
s — Description d'après nature.
éciation. — Sécheresse. Aucune idée de sujet, cription d'objels, avec insistance sur leur posi= personnage principil, le vieillard, est oublié, nél'äge de l'enfant, développement intellectuel
“père allait mourir, il fit venir ses enfants pour leur parler: by aun fils, une petite fille, un petit enfant, la mère qui ses bras un bébé, et la cheminée avec ses ustensiles: à miles deux fils, une chaise, un chien, la grand-mère, par éssserole pour le chien etun jouet. — Garçon, 3 classe
‘éciation. — Bon début. Description sèche des obffant a suivi dans sa descriplion unordre bizarre,
_ple des objets, mais détaillée et exacte.
énumérant d'abord ce qui se lrouve mp | se trouve à droite. ._ + in
(3) Le laboureur etses enfants. y a 1 mar ns deux enfants, el trois jeunes hommes, et le père lit, un chien et une grand'mère, un béret, un voiture, un petit garçon avec des bottes, une ptite fille,
dule sur la cheminée, une pelite chaise pour Ernie ie } la dame, une chaise pour méttre les habits du labouréur. —
- de 10 ans et demi, 3° classe, — Description d'aprèsnature,
Appréciation. — Sécheresse. Description pure et sim
(4) Le père est couché dans un lit en bois dans une alcéve; trois enfants sout près de lui. l y à un fauteuil son | dr
petit enfant est Lout à côté, et la main posée dessus’ L son enfant sur ses genoux, qui esten train de dormirs Derrière elle se tient une petite lille qui regarde son père ayec DR
ily à uné cheminée dont on remarque les ustensiles décu dessons des pieds de li mère il ya un tabouret, A côté du
fils, à droite, il y a une chaise et un chien qui nc
plus loin la grand'mère qui ouvre Je loquet de sac ne
il ya un panier, et sur la chaise il y à au Ste D) aie gibecière et une assiette, Le plafond est reténu par des poutres-Le petit garçon lientun bâton à la main. — Gurçon de 19m etdemi, FA RE — Description d'après nature,
Appréciation. — Description pure el simple des 6bjelss décousu; abondance de détails.
(5) Sur ce tableau on voit ; un vieillard dans un lil, & côté delue se trouvent trois jeunes hommes, nn fauteuil et'un pélit garçuit, une mère tenant dans ses bras un enfant, derrière elle Se (trouvé une petite fille de neuf ans à peu près. Vers une porte on ER une femme avec un chien, par terre une petite M. une écuelle. — Garcon de 10 ans et demi, 3e classe, — dé mémoire.
Appréciation. — Sécheresse. Descriplion puretet sims ple des objels. Aucune idée de la scène.
(6) Dans la photographie, je vois que c'est à la campagne. Dans chambre, je vois dans un lit un vieillard qui à autour de luitrois hommes, une femme qui est devant la cheminée et quin unjeune enfant sur les genoux; une autre femme, peut-être plus sieïlle que |
il y a un se cer te Le classe. Hs
— Description d'objels, mieux liée que récédentes. Plusieurs détai
un vieillard à son lit de mort, 3 jeunes gens qui chien, une femme allaitant un enfant, un jeune e jeune fille qui st ie sur le dos d'une chaise, ÿ nls, 3 chaises, une domeslique qui ouvre ine tit banc, une cheminée, ia pluts, des assiettes, une è chambre, des rideaux, une écuelle, — Garçon. ment de HS :
phie représentée une chambre de villageois; au
Le d'entrée, au fond un lit, et à gauche une grande
que au plafond des solives, Lie dame ae
trée ; au fond, dans le lit,un vicillad ayant
n de ui, autrement dit au pied du lit, PES
lit. À côté de ce fils se trouve une dame assise
n dans ses bras, En face du lit, un enfant etun
s. — Garçon de 43 ans et demi, 1° classe, — ire.
a. — Description d'objets. Sécheresse.
couché dans son lit est en train d'expliquer une is qui sont autour de son lit; l'ainé, le 2 est à Je 3° est à gauche. Puis un petit garçon appuyé sur tn fonet, puis une dame assise sur uné chaise, oux un petit enfant qu'elle endort: pour lui relete, elle a un pied sur un petit tabouret; ce pied est à droite du lit on voit une dame à côté d'une la chambre on voit un petit chariot qui amuse Gelui qui à un fouet en main, puis une écuelle, un peu un chien qui regarde la dame qui est à la porte. n banc et une chaise. — Garçon de 44 ans, {'* classe. de mémoire.
ion. — Description d'objets. Description assez
bien liée; très copieuse, prouvant une bonne mémoire; quelques détails inexacls que nous avons soignés. Les copies appartenant à ce type descriptif permelledl d'apprécier l'exactitude et l'étendue de la mémoire des! enfants; elles indiquent aussi jusqu'à quel point ils mars quent d'attention systémalique, et aussi d'émotivité. Le sont là les trois données principales que cetle expérienté fournit.
20 Type observateur.
Le tableau que nous présentons aux enfants ne conlienl pas seulement des personnages et des objets; ces person nages sont groupés d'une certaine manière, leurs figures sont expressives, ils disent et font quelque chose; letablea a un sujet, il représente une action parliculière. Les élè: ves que nous ratlachons au Lype observateur (terme que nous employons faute de mieux) ont fixé principalement leur attention sur le sujet de la scène, Déjànous ayons yu que beaucoup d'enfants descripteurs ont un peu celte lens dance, car ils commencent par décrire le vieillard, qui est le personnage principal; mais, chez les observateurs, celle tendance est bien plus marquée; les personnages sonl reliés les uns aux autres, leur attitude est comprise où conjeclurée; c’est une description de tableau vivant.
On pourrait croire que, s’il en est ainsi, c'est parce que les enfants de ce groupe savaient la fable par cœur; mais, en réalité, on verra que beaucoup d’entre eux ignoraient
la fable et ont inventé un sujet d’un genre un peu diffé: rent,
(10) Le laboureur qui est couché, ses enfants qui sont près de son lit, il leur parle, il est près de mourir, il a l’air (riste, HS Sonb lous réunis autour de Jui, — Elève de 10 ans, l‘* classe, — Des criplion de mémoire.
Appréciation. — Description du sujet de la scène. Laconisme el sécheresse.
pelit assis sur les RUE de sa mère, Toutes
Le vieillard parler, ét qui disait :
vendez pas ces terres qui viennent de mon un trésor est caché, fouilles, creusez et vous uvérez. » Pendant qu'il parlait ainsi la ser= win dans l'armoire, le chien suivait ses md dit encore :« Ne note terres,»
t. — Enfant de 12 ans, 2 classe. — Descrip=
mn. — Description du sujet de la scène. Beauils. Tour dramatique.
sur son lit de mort, et ayant À ses côtés sôs
es, ainsi que la femme du mourant qué chere ui donnant quelque chase. Sur son est un de écoute attentivement les conseils que lé père donne sans faire de moindre bruit nile moindre mouvement. À mourant se trouve son chien. Ason tour, le mourant lations eb donnée dé bons conseils à ses fils, cac il eut entrainer par de mauvaises compaguies, er: Un grand feu est allumé dans la chambre du
, — Description du sujet de la scène, — paraît pas connaître la fable. Peu de détails. eurs (suulignées).
u représente une humble cabane meublée très simdu tableau, l'on voit un lit, sur lequel un vieil- Je à ses flls qui ont un air de respect devant le ont l'air triste et songeur; à côté d'eux, un enfant de puis une petile fille, d'une douzaine d'années, prète
té d'elle, assise près de l'âtre, une jeune femme u sur n enfant. Tout à l'autre bout de la pièce, un chien, à
ément au docteur. Cet aspect du tableau reprodi La Fontaine, de Laboureur et ses enfants. — Fille,
œtion. — Description du sujet. Beaucoup de n liés.
Nous pensons que ce type de l'observateur est plus complexe que le type descripteur ; il exige certainement plus d’habileté, plus d'art, un choix plus intelligent des détails intéressants. Gardons-nous de conclure cependant qu'un enfant qui observe est plus intelligent qu'un enfant qui décrit. Cette conclusion tranchante risquerait fort de tomber à faux. Ce sont plutôt deux orientations différentes de l'esprit, et on peut faire preuve d'intelligence dans l'une ou l’autre de ces deux orientations; bien plus, il est possible qu'un enfant montre de la mémoire, de l'adresse et même du jugement en faisantune description naturemonte tandis qu'un autre enfant commettra des erreurs, fera des conjeclures puériles ou montrera d’autres défauts intellertuels en faisant une descréption de tableau vivant.
3° Type émotionnel.
L'observateur, au Lieu de décrire sèchement le sujet de la scène, exprime l'émotion qui s'en dégage; nous avons alors Le type émotionnel, qui ne diffère pas intellectuelle= ment du type observateur, si ce n'est par ce détail que le nombre des observations est généralement moindre.
(14) Un laboureur âgé de 70 ans était tombé malade. Ses enfants venaient le voir tous les jours, Ce pauvre homme ne pouvait plus résister, Quand il voyait ses enfants, c'était tout. Aussi ils Paîmaient bien et lui apportaient de toutes choses. [l'avait un bon chien, il se couchait au pied de son lit, une petite fille qui pleurait à Loute larme. Enfin, ce pauvré homme était bien aimé. — Enfant dedans, & classe. — Description de mémoire.
Appréciation. — Ne parait pas connaître la fable. Des= cription du sujet de la scène. Peu de détails. Beaucoup de sentiment,
(15) C'est dans une pauvre chaumière que se passe cette Mriste soène. Il ya un pauvre laboureur agonisant dans son lit, etunlit,
un bien pauvre lit. Parlant diffcilement, il dit à ses fls : «Mes enfants, fouillez bien la terre, ne laissez, pas un endroit où lt béche
ait pas passé et repassé. » À côté du lit du moribond est la mère
ï a un petit bébé dans ses bras, un autre enfant est devant le lit de père, écoutant ses sages paroles. La maison est surtout triste. — Garçon de A0ans, 3° classe. — Description d'après nature.
Appréciation. — Description du sujet de la scène, Peu détails. Du sentiment. Phrases bien faites.
(16) C'était un laboureur bien pauvre, il se voyait mourir et il ses enfants. On le voit dans son lit, très mal. Tous ses enis sont qe de lui, presque les larmes aux yeux, même le plus Mit qui a l'air d'écouter avec attention, C’est très touchant de voir ce laboureur dans son lit, et les enfants autour, On dirait que Je ne a l'air de leur causer. On voit une vieille bonne femme qui a l'üir de chercher dans un placard pour les médicaments; on dirait Que c'est la maman, qui elle aussi est bien vieille. — Garçon de 42 set demi, &* classe. — Description de mémoire.
Appréciation. — Descriplion du sujet de la scène, Peu de détails. Sentiment. Phrases naïves.
{7 Tout lé monde est Liste à la maison, mème le chien qui a loujours été fidèle au laboureur qui est près de mourir. Les six en- Hnisont beaucoup de chagrin, mais leur père leur parle avec tant dafection qu'il ranime leur courage, 11 lisse malheureusement
rois, ee us enfants qui pleurent de chagrin. Ce n’est pas pour cela sordre règne dans la maison; au contraire, chaque
se Sa place, ét la servante n’en continue pas moins son Mourige. — Garçon de 12 ans, 2e classe, — Description de mémoire.
iation. — Description du sujet de la scène. Senit: Phrases assez bion faites.
ne cette chambre, ne voyez-vous pas quelque chose de egurdez comme tout le monde écoute; hommes, femmes
Enfants baissent les yeux à La voix du vieux père qui fait ses TE avant de mourir, Voyez-vous celte femme assise È sur ses genoux un nouveau-né? Get enfant lui aussi écoute sacrées du bon vieux père qui fait retentir dans cette Bou mourante. Regardez bien ce tableau, ne vous impue de voir le vieillard se lever sur son séant pour ernières recommandations? — Garçon de 45 ans, Fe classe, chien de mémoire.
Que dont 3 petits marmots, pi CRT: lérre peine aux. is de apércevons, Leon la cheminée, une bonne nettoyer un des petits enfants. Peudaut ce va ouvrir la ports, car elle vient doute des voisins qui viennent aboie, mai un aboiement gai, car lui de perire son bon et fidèle maitre,
Appréciation. — Description du sujet. | B détails. Conjectures, Sentiment. L Oa peut se demander si les enfants du 4 1 nel ont Eréellement éprouvé l'émolion qu'ils ex leur copie ou s'ils ont simulé l'émotion, ou: employé un langage émotionnel qui leur e leur mémoire et qui n'a pour eux aucune s
précise. On pourrait encore se poser bien d
lions ; par exemple, si des enfants prompls &slém devant une scène Louchante, comme celle de ap
pbie, sont en réalité des émotifs dans leur jours. Je pose ces points d'interrogation, puisse évidemment pas répondreàtous; ma si !
sure de donner quelques renseignoments curieux sur ques-uns. Dans les notes et appréciations que” es | seurs on! écrites sur leurs élèves et que le di l'école a contrôlées avec soin, je vois que, sur b ‘
(n* 44 à 18 des copies) que j'ai rangés dans le groupe émotionnel, # ont un caractère froid, une nature sèche, peu de sensibilité; le 5° seul parait TU > ||
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4 Type érudit.
Nous groupons ici les enfants qui se rappelaient la de La Fontaine et qui, au lieu de décrire le tableau, sum fable, ce qui était certainement beaucoup facile. Notre groupe est probablement forméen maparlie de paresseux, ou d’esprits lourds qui, n'ayant ï l'attrait du travail qu’on leur demandait, s'en
urs élèves ont simplement reproduit la fable, la par cœur. D'autres Font mise en prose.
éscription du Laboureur et ses enfants. Un laboureur sentant
Travaillez, labourez la
courage vous fera gagner votre vie. Il faut toujours
fit venir loute sa famille, ël dit à ses enfants : un tré-
t caché dedans (la terre). Ils cherchèrent., = Garçon de 9 ans, — Déseription de mémoire.
"éciation. — Résumé de la fable. Aucune indicaphotographie.
oureur sentant sa fin prochaine fit venir ses enfants et is près dé mourir, et j'ai cuché des trésors dans pouvez hècher, fouiller, vous les trouverez.
du père, les fils se mirent à travailler, et pendant ils fouillèrent la terre, mais ils n'y trouvèrent rien, “enfants furent désolés,
— Résumé de ila fable. Presque rien de Oubli comique de la moralité.
dé étant près de mourir appela tous ses enfants ét S; étant tous réunis, il leur explique qu'il y a ua trésor “et qu'un peu de courage le Leur fera trouver. Allez, unapeu de courage vous Le fera trouver. Ses enfants
le champ ne découvrirent aucun trésor; mais & saison le champ produisit le double, — Garçon de Be, — Description d'après nuture.
lion. — Souvenir de la fuble. Rien ou presla photographie.
Depuismes premières études surla deseri quelques auteurs ont repris l'étude de ce tes d borne à signaler les suivants: Leclore qui a publié une étude dans l'Année psychologique (IV, p. 379) y rapporte des expériences failes sur des jeunes filles auxquelles il demandait de décrire une montre; le travail est iuléressant, mais la partie purement expérimentale n’est pas suffisamment développée, et l'auteur accorde trop de place à des considérations a priori sur la psychologie de: la femme. Dwelshauvers a fait (/evue de l'Université de Bruxelles, t. IV, 1899, p. 29) quelques expériences rapides de deseriplion d'objets; il a trouvé les résultats très signilieas lifs, à ce qu'il assure, et considère celle épreuve comme capable de renseigner sur les aptitudes intellectuelles des jeunes gens, et surloul sur leur manière de travaillers mal: heureusement, il ne donne pointde détails: En 4899 (Psy Jiev., X, 3)., Sharp, ayant fait de la description d'objets, a retrouvé mes résullats anciens, et il a donné l'inté ressante suggestion qu'en faisant décrire des gravures qui ne sont pas connues des sujets, on augmente l'importance des différences individuelles. Enfin, Stern a publié dernièrement une brochure sur la psychologie des différences individuelles; il y parle de mon lest, mais n'apporte aus cune contribution expérimentale. En ce qui me concerné, j'ai publié seulement deux articles jusqu'iei sur la descriplion d'objets ; le premier, déjà cité, etle plusimpor= tant, a paru dans l'Année psychologique, I, 2965 Me second, qui est un peu un article de vulgarisation} a part dans la Æevue des Revues, en 1898.
Tout ce que je veux retenir des travaux antérieurs, c'est la double proposition suivante:
4° L'expérience de description d’objels révèle l'existence de plusieurs types mentaux distincts, le descripleur par énuméralion, Pobservaleur, l'idéaliste, l'esthéticien, l6= molif,
DESCRIPTION D'OBJETS ati
2 Les différents genres d'objets qu'on donne à décrire
ne sont pas propres à meltre en relief les mèmes types mentaux; et pour que l’expérience soit complète, il importe de faire décrire successivement aux mêmes person- L nes des objets différents.
L Ges premiers essais m'ont paru intéressants à rappeler; L mais ils né me satisfont pas complètement, On peut mettre en doute leur signification; et il y a beaucoup de points d'interrogation qui pourraient être posés. Ainsi:
1° Le genre de description que donne un sujet traduit-il son type intellectuel ou ne provient-il pas tout simplement de ce que lo sujet a compris par hasard d’une façon particulière l'épreuve qu'on lui impose, ou a subi une influence tout accidentelle et extérieure ?
2 Alors mème que ce lest de description exprimerait avec exactitude le type intellectuel du sujet, quelle est Timportance de ce type? Se manifeste-t-il simplement dans telexercice litléraire de déscription ou a-t-il d'autres con- Séquences? Entraîne-t-il une manière particulière d'emfloyer sa mémoire, par exemple, et son raisonnement ? Astil une part dans la constitution du caractère iutellecluelet du caractère moral?
Je pense que ces deux questions vont être en partie résolues par les recherches nouvelles qu'il me reste à exposer. :
Jarrive maintenant aux descriptions d'objets que j'ai fait aire à Marguerite el à Armande.
Jelleur ai fait décrire un grand nombre d'objets différeuls: une gravure, une boîte d'allumettes, une feuille de mMarronnier, une montre, un sOu, une plume, un point
| dinlerrogation tracé à la main sur une feuille de papier,
| 212 L'ÉTUDE EXPÉRIMENTALE ; cle. J'ai évité de fuire faire ces di de crainte qu’elles ne subissent tion d'idées accidentelle, La
à personne el même chacun ignorait uvait mis à faire sa description. Plusieurs m'ont demandé des renseignements sur il fallait décrire l'objet, mais je n'ai jarma
cer. Armande était d'ordinaire plus sali dant exprimé une fois quelque incertili si elle devait décrire l'objet el qu'il était o une histoire à propos de cet objet.
Le caractère le plus frappant des descri qu'elles appartiennent à {deux lypes très.
descriplions de Marguerite sont des de ment dites, riches en détail sur l'objet quic devant les yeux. Au contraire, dans les di mande, les détails matériels sont beaucoup, breux, et il y a plus de fantaisie, d'imaginal férence ne s'est pas manifeslée dès la premièt celte première épreuve consistait à décrire dont je donne ci-juint la reproduction (4). Les. ont donné, de celte gravure, des descriplions q sidère comme équivalentes ; les objets maté Lés dans la gravure sont décrits et sobrement'in Voici ces deux descriptions.
(1) Ge cliché nous a éL& cbligesmment prêté par la maison Hachelle
Description de lagravure par Marguerite.
(Expérience faite le 45 octobre; durée: 14 minutes ; nombre de mots : 455.)
Ce sont deux pauvres gens, obligés de quitter leur logement, ne pouvant plus payer leur loyer,
Le plus âgé des deux est assurément le père du petitgarçon, qui Vaide à tirer la misérable voiture où ils ont empilé le peu de choses. qui leur appartienne,
Le chemin est glissant, car il a plu, ils peînent pour tirer tout ce qui constitue leur fortune, c'est-à-dire une table que l'on aperçoit à moitié couverte par une espèce de paquet de chiffon, un seau ne croché par l'anse, et enfin un panier que l'on voit sur le derrière
- de cette pauvre charrette.
Je suppose que cette gravure représente leur départ de la campagne ‘qu'ils habitaient; car l'on voit au fond quelques maisons à demi cnchées par le brouillard.
Le ciel est orageux, et sans doute il pleuvra encore:
Is dépassent les dernières maisons, ils sont presque dans la cam-
pagne
Description de lx gravure par Armande.
(15 octobre 1900, Durée : 9 minutes; nombre de mots : 430.)
Celte gravure représente un vieillard et un enfant qui, chassés de Jeurréduit faule d'argent, vont traîner leur peu de bien dans un q tier moins hostile ; on voil Paris dans la brume ; c'est l'aurore etune faible lueur qui glisse sur le chemin aux murs démolis indique l'aube qui nait. La charrette semble prêteà serenverser, elle est , on a tout empilé ; une vieille table, un seau, une huche et. quelques draps déchirés qui pendent le long des roues. C'est tout ce que l'on voit ; peut-être sous les hurdes se cachent d'autres objets. La route tourne et le sol monte, détrempé et glissant; le long du Chemin une barrière démolie étend vers le ciel ses bras décharnés. Un petit arbuste dépourvu de ses feuilles : c'est l'hiver.
Un œil attentif découvre nécessairement des différences
dans ces deux rédactions ; celle de Marguerite est d'une
“descriplion méthodique et un peu sèche ; ily a dans celle
“d'Armande un peu plus de fantaisie; mais ce n’est qu'une
nuance; et si l'on avait à sa disposition seulement ces
deux descriptions, il serait fort difficile d'en tirer une |
Alive, lrès riche en détails. Elle diffère entièrement de la description suivante, due à Armande,
Description d'une boîte d'ullumettes par Armande (18 octobre 1900. Durée : 12 minutes),
C'ustune vieille boîte d'allumettes que l'on rencontre parlout sans jamais Ja remarquer, elle passe inaperçue comme une ombre... où lutôt comme une chose trop commune pour attirer l'attention, Si la secoue, on entend à l'intérieur les allumettes qui entrent en “danse; elle est à moilié pleine; son couvercle, d'un rouge éteint “pourne pas attirer les regards, a l'air de se fondre sur ce qui l'en- | ; les cotés démolis et branlants laissentvoir combien elle a dû Lrainer souvent sur une able: peut-être at-elle toute une histoire; se servit-on d'elle pour s'éclairer au milieu des ténèbres dans un tas i 14 Dans la nuit au centre des bois, s'on servibon pour retrouver son chemin ? Ou simplement on l'a acheté hier avec plusieurs de ses semblables? Nous l'ouvrons, les allumettes sont nombreuses, sont roi , le bout est jaune, rien ne frappe Ja vus, c'est trop souventque l'on voit une boite d'allumettes!
"Lu description d'Armande eontient un moins grand hnümbre de détails matériels; il serait difficile de les comp= ler, mais on ne commettrait pas une grosse erreur en disant
que dans la description d'Armande il y a à peu près trois ins de délails que dans la description de Margue- Be De plus, ces délails matériels n’ont pas été décrits intérêt qu'ils présentent en eux-mêmes; ils sont nés à une idée générale, et servent à l’appuyer. lea eu l'impression subjective que la bofte dl'alluqu'elle avait sous les yeux est un objet banal, qui point l'attention, qui passe inaperçu; et Lous les couleur et de forme qu’elle note sont écrits pour celle idée. IL y a là une manière bien particu= e percevoir et d'observer. La copie contient encore "de réflexions et d’actes d'imagination qui sont par exemple quand Armand se demande d’où vient oîle d’allumettes, à quel usage elle a servi, ete.
Je passe à la doscription d'une feuille de marronnitr, ramassée dans notre jardin de S...,ret à demijaunio par l'automne. La différence de description que venons de sigoaler entre les deux sœurs s'accenlu encore; nous voyons apparaître chez l’une d'elles de li sensibilité et de l'émotion littéraires, qui font défaut à l'autre.
Description d'une feuille de marronnier par Marguerite (19 octobre 1900. Durée 11 minutes, {5 secondes).
La feuille que j'ai sous les yeux estune feuille de marronniit cueillie en automne, car les folioles sont presque toutes jaunes l'exception de deux, ét un à moilié vértet jaune,
Gelte feuille est une feuille composée de 7 folioles Serattichanth un centre qui se termine par la tige nommée pétiole qui support la feuille sur l'arbre.
Les fulioles ne sont pastoutes de la méme grandeur; su, 4 sont béaucoup plus petits que les trois autres.
Le marronnier est un dicotylédone, l'on peut s'en apercevolse® regardant la feuille, elle a des nervures ramifiées.
En plusieurs endroits la feuille est tachée de points couleur d® rouille, une de ses folioles à un trou.
Je ne sais plus que dire sux celle feuille de marronnier
Cette rédaction contient des détailsde description nomy breux el aussi des détails d'érudition assez nombreux,s02© venirs de leçons de botanique.
D'une loute autre allure est la rédaction d'Armande-
Description d'une feuille de marronier par Armande. (Durée : 8 minutes. 19 octobre 4900.)
C'est une feuille de marronnier qui vient de tomber languissax ment sous le vent de l'automne.
La feuille est jaune, mais encore raide et droite, peut-être res un peu de vigueur dans cetté pauvre mourante |
Quelques traces de sa couleur verte d'autrefois, sont encore #2 preintes sur les feuilles, mais le jaune domine : une bordure br et rougedtre en orne le contour.
Les sept feuilles sont toutes fort belles encore, ln tige verdäé! ne s'en est point détachée,
ln
P LES D'OBJETS | ET c'est vraiment la description d’un | objet ina-
nde nous décrit la plume, comme si c'était onne vivante; en revanche, les caractères descriprent que tout à la fin de la copie, ils sont très pou et rès vaguos,
Description d'une plume par Armande {3 octobre 1900. Durée : 7 minules 45 secondes).
le e | n'a pas encore servi, elle n'a donc point d'histoire, elle n'a ‘aucun papier, elle n'a pas laissé les traits noirs si expres-
& luisante et toute neuve,sa seule histoire, on la dévine ;
nee tranquillement dans’ une boîte pendant que ses sum mn allaient chacune leur tour. C'est un objet bien ordinaire Elle peut aller avec la boîte d'allumettes et le vieux objets n'attireront jamais attentivement lerogard ils pas.
s re on peut lire sur la plume : plume caduoée,
est allongée et pointue, elle a une petite fente sur le Loutes les plumes du reste,
creuse, très creuse; je crois que cette plume doit être je me sers d'une de ses pareilles,
eà la description d'une grosse montre ärépélition. a fait une descriplion copieuse, qui lui a pris elle a décrit miuulieusement les ai vuilles, les
tre. Si on veut bien comparer celle descripes que M. Leclerc a publiées dans Z’Année, on une grande différence
Description de la montre par Marguerite (29 octobre 1900. Durée : 46 minutes).
& a la forme d'un cercle plein.
argent, les aiguilles sont eu or, à l'exception de celle les secondes, et de celle qai marque les minutes. “emontoir, les pelites dents du remontoir me font l'efor,
DESCRIPTION D'OBIETS
CJ neige éblouissante, que les chemins couverts d'hérmine c'est lriste, c'est lugubre; tout au fond de ce jardin lremblent les restes d'un vieux portique sur lequel les cor
ux viennent sinistrement crousser lorsqu'ils n'ont plus rien à
ire, C'est mortel dé vivre dans cette maison aux fénêtres closes,
& rideauxlirés; les vieux pianos dorment dans les salons, reposant.
urs cordes anciennes, les fenêtres ne s'ouvrent plus, loul est usé,
mouillé Hi le temps et surtout l'inaetion ; out respire une odeur la pièce que l'onn'aëre pas. Lesvieux fauteuils se regardent. ent comme d'anciens camarades habitués à vivre ensemble,
se regardent de leurs dorures élaintes, el les grandes statues 80
ent umèrement de leur solitude, il fait froid au dehors et on lauffé pas la maison qui tremble de douleur, lés chaises s'ape chent inutilement de la cheminée jadis flamboyante !
“Mais lorsque le printemps vient rayonner el rendre ln vie aux
ar les lilas fleurissent comme l'aubépine, le soleil ete
uits, les oiseaux gazouillent, la joie renait au sein du jardin qui avec le zéphir qui caresse les lètes embaumées es Lans
ECO
rédaction d'Armande est plus concise ; elle est surt beaucoup plus vague et plus émue ; ce qui se voit u Litre choisi: Maison déserte, au lieu de maison de On ne peut pas dire que les détails donnés par soient faux, tant ils sont vagues.
icicelte énuméralion. J'ai fait faire à ces mêmes une dizaine d'autres descriptions, el je trouve tou= À des mèmes caractères à leurs rédactions, sauf dans »cas où l'objet que je leur propose de décrire est une re compliquée, ou un dessin énigmatique; dans ce cas, les rédactions des deux jeunes filles sont des , celle de Marguerite toujours plus minuque celle de sa sœur; il semble que Marguerite un grand plaisir à décrire, Landis que la descripielle et attentive ennuie Armande.
mons les caractères principaux des épreuves pré- ; elles nous ont montré, c'est le fail capital, que ile appartient exclusivement au type descriptif nde au type imaginatif, La copie de Marguerite ujours très simplement: ceci est une plume, écri- LS
enfaot ne manque pas de sensibilité littéraire. Le il, c’est que la description matérielle est loujours plète ; les détails sont peu nombreux, et souvent ; elmème, en y regardant de près, on trouveque uns son! inexacls ; ils ont été mal vus, ou mal és, faussement ou négligemment décrits, avec essions qui ne cherchent pas à serrer la réalité
| an après les expériences que je viens de rapporter, I refaire des descriptions d'objet par mes deux fil- Marguerite est restée observatrice ; Armande a, au aire, beaucoup changé; elle a cessé dans ses descripfaire de la fantaisie, el se borne à décrire l'objet e a sous les yeux, comme Marguerite, mais avec détails, de minutie et d’exaclitude, Etonné du ent, je mots sous les yeux d’Armande ses andescriptions, je l'intorroge, et elle me répond : lenant je n'aime pas mettre des choses comme ça,
rait bête. »
Esprit d'observation.
avons vu précédemment, dans lexpérience de de mots, que Marguerite nomme beaucoup plus at qu'Armande des objets présents, faisant partis du el.Cotte tendance si manifeste était cependant expliquer ; on aurait pu y voir la preuve de wreté d'idéation, plutôt que de l'esprit d'obet je pense que la première interprétation sens cerlains cas, pour certains sujels, el fausse es. L'expérience sur les associations d'idées ontré ensuite que lorsqu'on nomme un objet e dans la pièce, c'est le plus souvent à cet ohjet
que Marguerite pense, tandis qu’Ari ‘volontiers à un objet rappelé ou imaginaire où Cette seconde épreuve confirmait done notre inter tion de la première catégorie d'expériences, en no trant que Marguerite ne perd pas aussi facilement q sœur le conlaet des objets extérieurs. Un {roisièmi recherches est venu lever tous les doutes; nous : en faisant décrire les objets, combien Marguerite s'ai avec plus de soin qu'Armande aux caractères de l’objet à décrire. C'est dans cette voie qui à se tracer que nous nous sommes engagé po riences nouvelles que nous allons exposer, Pour apprécier l'esprit d'observation d'une je pense qu'on peut employer la méthode s sommes entourés d'un milieu matériel dont lails ont pour nous une grande importance et L vivement notre attention ; d’autres détails du milieu nt qu'un intérêt secondaire et peuvent être Sn sans grand dommage; d’autres eolin sont dénués de gr rêt. Je suppose que cerlaines personnes, qui n’onl d'esprit d'observalion, ou chez lesquelles cet esprit d'ob" servalion esl très spécialisé, et souvent suspendu par un état de distraction oude préoccupation inlenso;je suppose, dis-je, que ces personnes auront une tendance à néglige: dans le milieu extérieur tout ce quiest d'un intérèb secon“ daire ou nul, et remarqueront seulement les détails dé prime importance; elles sauront, par exemple, le planude leur appartement, en gros, elles connaitront Ja "plaets approximalive des meubles dans les chambres, maisvelles n'auront pas remarqué la couleur et le dessin de latapis” serie dans une des chambres ; elles no sauront pas sitel tableau a un cadre noir ou doré,elles ne distinguerontpass le timbre de l'entrée et la sonnette de la salle à manger, elles ne reconnaitront pas le bruit différent quefaitchaquem porte en se fermant, et ainsi de suite,
is que ces différences mentales existent. Il ÿ a des onnes de ma connaissance qui sont presque insensiau monde extérieur, tandis que d’autres ont consdes plus petits détails, mème les plus inutiles, une la formo d’une marche, la saillie d'un bâtiment, e d’une écorce d'arbres. J'ai fait à ce propos sur … x fillettes quelques expériences.
périence. — Un souvenir de la veille. — La veille où je fais l'expérience, j'ai pris avec les deux filletin de Paris à Meudon, vers 5 heures du soir; le ure 20 minutes; nous élions montés en wagon dis es avant lo départ; notre séjour total dans le wagon été de 30 minutes ; pendant ce temps,des voyageurs ntés et descendus, et il s’est produit quelques-uns ces détails insignifiants de tous les voyages. Je prends rt Marguerite, puis Armande, et je leur demande d'élout ce qu’elles peuvent se rappeler de leur voyage. d'Armande a 4 pages, elle a été écrite en 30 , la copie de Marguerite à 7 pages, elle a été n 50 minutes; elle estéerite plus serré, d’une écriile, tandis que l'écriture d’Armande est inclinée, emière différence, la différence d'abondance, nous jà rencontrée bien souvent; mais elle est beau importante que la différence du contenu, Je de ne pas pouvoir reproduire complètement les es, ce serait trop long, j'en donnerai seulement extraits. Îl y a dans ces récits deux choses, une le cadre-dans lequel elle se produit. Dans la nar- Armande, le cadre est absent, et comme sous-en- Ææ récit commence out simplement par : « Nous en wagon, le compartiment était vide, » puis, il d'autres détails. Marguerite, au contraire, a cru d'insister longuementsur ce cadre, elle indique place que chacun de nous occupait dans le puis elle parle du wagon lui-même,
quons combien c’est vague! « Trois autres £ r drées représentant des choses d'Eglise. » Toujours l vague. Aucune indication de position, « Un cadre de plios tographie en cornet, où il y a de vieilles photographies de nous. Près de la cheminée, il y a deux pelits sabols} accrochés, une petite caricature »,elle ne dit pas laquelle, «une photographie dans un cadre en velours rouge » elles ne dit pas laquelle, « une gravure entourée d'un papiers vert d’eau », aucune indication de sujet. «Il ya encor d'autres pholographies pendues au mur, puis deux peus masques de diable,» erreur, il n’y en a qu'un. Ces imptés cisions ne sont pas dues à un défaut de mémoire; Armande ne dit pas ce que renferment tels cadres, elle le sait pourlant, car je le lui ai demandé et elle m'a répondu exactement; elle ne manque done pas de mémoire; c'est plutôt une tendance d'esprit à ne pas préciser, à ne pas aller jusqu’au bout de sa pensée; c’est peut-être celte Lens dance qui explique en partie l’abondance d’abstractions qu'on remarque dans son esprit. Après le défaut de pré= cision, signalons l'absence d'indication de position; Armanie se contente de dire que certains objets sont « près de la cheminée ». Enfin, elle ne met aucun ordre dans sa description, si ce n’est, comme elle semble l'in= diquer par ses premiers mots, un ordre d'importance. Dans la description de Marguerite, on ne trouve pas les expressions vagues qui abondaient dans la rédaction d'Armande,sauf pour le porte-photographie. De plus, Margue= rite a toujours eu la préoccupation d'indiquer la position exacte des objets : à gauche de la cheminée, au-dessus de la commode, au-dessus de la toilette. C'est là peut-être un trait de l'esprit d'observation; en tout cas, il ne manque pas à Marguerite ; elle situe chaque objet, tandis que ceux W'Armande restent en l'air. Un autre caractère bien net de celle rédaction, c'est qu'elle suit un ordre spécial. Marguerite commence par le mur auquel est adossé le
L= bn. _ 12)
ion, car l, mais d'elle-même
: ment (4),j'ai montré que celle expérience est un des meil”
CORRECTION D'ÉPREUVES
® L'épreuve consiste à rayer certaines lettres, toujours, les mêmes, dans un texte imprimé; il faut aller le plus vite possible, commettre le mains d'erreurs possible el ne jamais revenir en arrière, C'est un travail intellectuel” qui, à plusieurs points de vue, est mesurable, et c'est là ce qui fait son intérêt pour la psychologie individuelles on peut mesurer la vitesse moyenne du travail, son exncs tilude, ses progrès, la durée et les caractères de la périole d'adaptation. Dans une étude que j'ai publiée précédem
leurs tests pour l'étude de l'aptitude à l'adaptation; si ons prend dans une classe suffisamment nombreuse les 5 éléves les plus intelligents d’après leurs succès scolaires; el les 5 élèves les moins intelligents, et qu'on leurdonneà faire celle expérience, on trouvera qu'en moyenne le groupe intelligent est bien supérieur au second groupe. pour, la vitesse du travail et son exactitude. C'estque ce travail, s'il finit par devenir automatique et facile, présente, au début une certaine difficulté intellectuelle; il nevs'agit pas, sans doute, d'une difficulté de compréhension, mais d'exécution, il faut avoir présente à l'esprit une certaine direction, il faut reconnaître les lettres à barrer, aller vite et sans se tromper; il n'est pas étonnant que les
-enfants les plus intelligents montrent plus d'habileté à sta
dapter.
Voici éxactement comment j'ai fait lés expériences ave, les deux fillettes : quoique l'épreuve soit de celles qu'on peut à la rigueur faire collectivement, j'ai pris chaque
{t) Attention et Adaptation. Année psychologique, VI, p. 268.
en vitesse, à mesure que l'expérience se répète; \ conforment du reste à une règle que j'ai toujours » trée dans mes expériences (1), seulement celte b progrès est loin d’avoir la même régularité chez les: sœurs.
Marguerile augmente régulièrement, d'une ex]
à l'autre, ce qui nous prouve qu'elle apporte 2 la même application. Armande, au contraire, q cée dans les mêmes conditions matérielles et ne progresse pas régulièrement, mais par à-coup : progrès entre la 4%et la 2* expérience, rien entre. la 3°, grand progrès brusque entre la 3° et la 40 le ment, elle ne s'applique pas avec la même régularitén tention que sa sœur. Enfin, dernier trait assez inattent il se produit chez Marguerite pendant le travail ra
des signes manifestes d'énervement; ce sont des soupirs bruyants, des plaintes continuelles sur les erreurs qu'elles” commelet ne peut pas éviler. Elle est toujours mécontenteh de ce qu'elle a fait; Armande, au contraire, travaille dans un silence parfait et, à la fin de son travail, s'en déclare satisfaite. J'extrais de mes notes quelques observations. prises sur Marguerite.
« Entre la 2° et la 3° ligne, Marguerite soupire, s'aper=m çoit qu'elle en a oublié, regrette de ne pas revenir en arrière, parait énervée; elle tressaute quand je donne le signal des minutes. Elle dit souvent après la 4 minute « Je ne peux plus! »; au 5*signal, elle se lamente : « OH la la » (soupirs). « Je ne peux plus ! Oh ! non {Ia la 6° signal. « Oh ! » : elle paraît ua peu plus calme. FusieM gnal : « Oh ! je ne me dépêche pas assez; » elleva un peu« moins vite : soupirs. 8 signal, elle ne dit rien: plus calme, 9° signal, plus calme, ne dit plus rien. Si ce n'est une fois : « Oh ! non, je me suis trompée ! »
{1} Attontionet Adaptation, Année psychologique, VI, p. 363.
LE
vante, ci on veut Re la vitesse de travail, Mes. fillettes ont alors allongé le trait; celui de Marguerite devenu de 4% et celui d'Armande de 3% 3, Je m'excus d'entrer dans ces pelits détails, en faisant remarqu
des expériences analogues, failes sur l'exécution de traits
dans des condilions mentales bien définies, seraient di plus haut intérêt pour les progrès de la graphologie,
En résumé, Marguerite a eu l'avantage sur sa sœur, elle montre plus de vitesse, plus de régularité dans. les progrès par l'exercice ; la qualité du travail est à peu près. la même, seulement Marguerite s'énerve beaucoup plus” facilement.
RÉPÉTITION IMMÉDIATE DES CHIFFRES
Voici un test qui est déjà assez ancien, qui a été em” ployé par maint expérimentaleur, et dont la signification. véritable, longtemps cherchée, necommence à'apparaître que dans ces derniers temps.
11 consiste à répéterune série de chiffres qu'une personnes vous montre ou vous récite ; on doit essayer de répéler. exactement, ét d'enrépéter le plus grandnombre possibles Je me suis soumis moi-même bien des fois à celte expés
rience, et chaque fois j'ai nettement senti qu’il faut faire
un vigoureux effort de concentration d'esprit pour garden les chiffres dans la mémoire pendant le temps nécessaire à leur répétition. La plupart des auteurs sont du resté d'accord pour admettre que c’est là un test d'attention; cependant, comme il s'agit de répéter en employant sa mémoire, on a cru longtemps que ce test intéresse égalc-
et qu'il en donne, grossièrement, une
elte opinion est restée vraisemblable jusque dans
ers temps, où des expériences ont montré à
et à moi(l) que ce test mesure plutôt l’atton-
la mémoire proprement dite, considérée comm e.
astique, pouvoir de rétention.
donc lait faire à mes fillettes l'expérience de répé-
chifires en la considérant uniquement comme
ion volontaire. J'ai suivi les procédés ordi-
Je n'ai point montré les chiffres à répéter, je les
à haute voix, en m'elforçant de ne pas les rythmer avontuor; j'ai préféré les prononcer, parce que je
savoir si mes sujets se formaient une représenta-
le des chiffres entendus ; cette représentation
ne so forme pas ou se forme mal pendant la
ai lu à Armande 20 nombres de 5 chiffres cha-
lui faisant répéter aussitôt après; elle a commis
rs sur 5 nombres: je lui ai ensuite lu 20 nombres
‘es, elle a commis des erreurs sur 13 nombres,
preuve que 6 chiffres dépassent un peu sa puis-
ention volontaire. En les écoutant, elle les voit.
est vague; ils sont écrits obliquement, en
qu'elle puisse discerner si c'est au crayon:
et l'image manque de netteté. Marguerite, d'après.
chiffres, à un pouvoir d'atteution beaucoup
rable; en répétant 15 nombres de 5 chifires, *
féune seule érreur; en répétant 20jnombres
, elle n'a faitque 3 erreurs. Il est incontesla-
p ourrait aller jusqu'à 7 chiffres, peut-être aussi
& un peu les chiffres écrits; ils sont plutôt
il ÿ en a un, le 3, qui parail rouge, et le 0 blane,
lb à fait vague.
do épreuve d'attention confirme la précé- |
rai sur ce point dans le chapitre sur la mémoire.
FAT ere qu'il e | grand pouvoir d'attention q _ Dans une variante d'expérience, q dans mon travail sur l’aitention, le ou des mots, el on compte le nom - dans chaque aeto de copie; c'est enci T plorer la mémoire, à condition qu'on ‘prenne À - tions pour que le sujet ne puisse pas c moment où il reproduit par l'écriture ce
Pour copier 28 chiffres, Armande a fail pie et Marguerite 6; pour copier les 14 p du livre de Mosso sur la Fatigue. (traduetio Armande a fait 23 actes de copie et Marg vérité, les deux enfants m'ont dit ensuite qu' douté que je cherchais à mesurer leur n copiaient-elles pas naturellement, chacune 1 copier le plus grand nombre de motso à la fois; de là Rues erreurs, qu'elles ont —_. rées pur des actes de vérification que je
autant d'actes de copie. Mais l'inégalité d lh reste Loujours très grande.
Un autre test d’attention, qui fait aussi intery moins en partie, la mémoire, consiste dans Ha dessin vu pendant un instant très court à trave rateur,ayant 4 °m de diamètre et découvrant 7 centièmes de secondes. J'ai fait voir divers de: exemple: une grecque. Il a toujours fallu un plus grand nombre de perceptions qu’ pour arriver à une reproduction correcte du de
Lun TEMPS DE RÉAGTION
\ C'est avee un peu de mélancolie qu'un psycho s'occupe aujourd'hui des temps de réaction; €
ils, surlout en Allemagne, sur les Lars dés e fallait résumer la conclusion obtenue avec ne
ollectif et considérable, on la ferait tenir en lignes. Cependant, je crois que tout n'a pas
t sur celle question. Si on reprend l'étud de réaelion en les renouvelant par beaucoup ion, peut-être y lrouvera-t-on quelques faits LS. Je crois aussi, et j'espère démontrer dans es suivantes, que les temps de réaction sont utiles. psychologie individuelle, si on les met en “es Q ctère mental des personnes servant de sujets e, presque toutes les expériences de psyecholo i et devront tre reprises un jour, au point de En. chologie individuelle.
nces sur les deux enfants ont ea lieu Loutes … n cabinet, soit le matin, soit l'après-midi, et tou eures où le milieu extérieur était silencieux; venant du dehors — de la rue, du chemin de ou de la maison même — élail insignifiants, oint gêné mes sujets, qui, du reste, y étaient. le décrirai très brièvement ma lechnique, c’est t je me sers depuis plusieurs années. Mes sujets is, Les yeux fermés. Ils sont complètement noviit jamais donné de temps de réaclion. Je me onomètre de d’Arsonval, remonté à fond après is. Je fais des excitationstactiles avec le marteau dorsale de la main gauche, appuyée sur la table, se fait en abandonnantavee le doigt le bouton pteur d'Evald; le sujet, en attendant lasensation ‘sur la main gauche, appuie l'index droit sur son: poignet et son bras étaient d’abord, dans S essais, appuyés sur la lable, puis ils ont été | pression de 300 gr. exercée par le doigt sur
Viaterrupteur d'Evald est nécessaire po: U que le signal est perçu, le sujet lève le doigt en 1 en fait, il levait non seulement le doigt, mais la main, et quel: quelois tout l’avant-bras. :
Losignal tactile était fait sur la mème région de la main,” sur l'extrémité inférieure du métacarpe de l'index gauche, Je m’efforçais d’employer le même genre de contuet (1):J6
(1) J'ai eu ls tort de ne pus préciser avec grand soin, dès le déb mouvement que le sujet devait faire, pour signoler qu'il avait | contscl en réalité; mes deux jeunes filles GR LEE er En à leur gré, trois genres de mouvement : {+ le poignet appuyé rebord de la table, elles lèvent seulement le doigt à la réaction, gnet continue l'appui : 2 le poignet était appuyé comme il est dit € sus, le sujet eu réag ssant lôve la main et un peu le bras et son #bandonne le contact de la tab lo sujet a'appuie pas le ent la main et le bras en l'a appui lui est fourni par le sur le bouton du manipulateur ; au moment do ln réaction, €k at le bras eolier qui font un mouvement d'ascension. En moi-même ces 3 goureés de mouvements, je trouve que le 8° L non seulement esl le plus ample de tous, mais présents pour moi plus grande facilité d'exécution; etle 2 mouvement a les mêmes. ges sur le premier. Je ne peux pas dire au juste à quel moment mes jeunes Blles ont changé do mouvement; dopuis que mou attention w4 attirée sur ce point, Cestä-dire depuis la 200 réaction, je suis Certain qu'elles font toujours lu 3* espèce de mouvement, sans appui du M il est probable que déjà vers la 400 réaction loutes deux ont mode de réaction, Pour réparer les offets de mon inudvertance, ÿ | fé de ce qu'Armande avait oblenu des réactions très régulières pour la faire réagir alternativement 3 fois do suile avec le poignet au contact (£e mouvement) et à fois de suite sans contact du poignet went). J'ai pris ainsi 24 réuclions, qui sont-très bonnes, car le n qui n'a été alleint qu'une fois, dans cette série, est de 16 et ls minimum, qui n'a été atleint que 3 fois est de 12; c'est donc une série bien Hômon gêne, et inspirant confiance ; les réactions avec la 2+ mouvement ont, de 14,79; colle aveo lo 3* mouvement ont été un peu plus cour de 13,64; il est donc incontestable que le 2 mouvement est aisé que le 3*; la différence moyenno est un peu supérieurs. centième de seconde, Dans nue recherche analogue de contrôle trouvé que chez Armande lu réaction avec le doigt (le genré de”mot véments) dure 14 centièmes, quand celle avec la main (3° genre demo vement) dure 43 cantines 80. Je ne me dissimule donc pue quiis aeu Jù une cause d'erreur regrettable ; la substitution inconseiente, que Je Buÿjët,
# faite, d'an mouvement commode et facile à un mouvement plus Income mode, a dû abaisser à lort 84 moyenne de réuclions; d'après ce qui prés sde, il est vraisemblable que cette diminution de temps dé réaction peut. dira évaluée à 1 centième de seconde; si importante qu'elle soit, celle, erreur n6 supprimera certainement pas l'intérêt de nos courbes, Carla diminution de vitesse que cell présenteut est lrès supérieure à À cen-
ment verbal, le mot attention! que je disais 2: avant le contact. Après chaque réaction j'en … vais de suite le chiffre sans rien dire, je ramenais. du chronomèlre au zéro, et je provoquais une. réaction. Ces divers soins prennent environ 20 … ades; je prenais G réactions par minule, environ. 20 réactions, il y avait un pelit intervalle de repos inutes, pendant lesquelles le sujet ouvrait les je lui adressais quelques questions. A la première : (49 décembre vers 5 heures), je pris sur c OÙ réactions, coupées par &*ropos de 5 minules;à » séance qui eut lieu le surlendemain 3 déceml d je pris seulement 40 réaclions, séparées par le de repos: à la troisième séance. le 5 décembre seulement 40 réactions," et celte fois-ci sans pos; le 5 décembre au soir, je pris une série de, ès repos, une série de 30. Cette séparation en vait pour but d'éviter la fatigue. Le nombre Lolal tions a été de 260 pour Armande et de 300 pour le; elles ont été prises du vendredi au . Une semaine après j'ai encore pris 40 réactions sujets, 11 y avait silence complet de ma part pens es séances, je n'ai cherché ni a critiquer, ni à encou= le sujet; celui-ci avait une allilude recueillie; “de fou-rire. Il n'a ou connaissance d'aucun des d'aucun graphique, et aucune des deux sœurs no. n demandé, « ccupation, en recueillant les réaclions, était de contenter de chiffres ; je voulais essayer de ma compte de ce qui se passait dans l'esprit de mes dela manière dont ils concentraient leur altens
ide. Maintonant, je répôte qu'après Ia 200réaclion, ls mode ju et resté constamment uniforme.
dire si elle leur paraissait rapideou le:
était rapide ou lente, s'ils avaient eu et de quel genre était cette distraction, Il . bable que celte sollicitation à l'analyse con tribuer à tenir leur attention éveillée, donné des renseignements utiles sur
vais maintenant analyser les résullals en Lenant, compte des différences entre les deux sœurs. 1 Les lemps de réaction de Marguerite, considérés, moyennes de 20, sont sensiblement plus courts que d'Armande. Le tableau donne Lous les détails ni
| il présente, en centièmes de seconde, des mo;
LR
€ on ne HAE ER, ue une {rès grande régularité :
La varialion moyenne est à peu p d'autre et ne présente rien de bien « mais, fait beaucoup plus important à remari » des réactions anticipées (et très di sœurs. Armande a fait dès le début une pée ; elle a fait dans les séries 4 À 7 que anticipées; nous rangeons sous ce Lilre n les anticipations franches, c'est-à-dire pré mais les réactions ayant moins de9centièmes de. à celle Limite, il peut évidemment y avoir doute: ture de la réaction, mais pour des réactionsde L dessous, on doit très probablement les co:
anticipées, Armande a, du reste, plusieurs qu'elle avait la tentation de réagir avantle signale dance a produit tantôt des réaelions tropcourles, \ réactions Lrès longues. Le nombre de réaction À qu'elle a ainsi commises est de 5 pour 260 S un nombre extrémement faible. Marguerite fait à
trasle avec sa sœur, Jusqu'à la: série, elle n’a fi réaclion anticipée, ce qui signilie, d’après la ci-dessus de l'anticipation, qu'elle n'a eu aucune rée . inférieure comme temps à 9 cenlièmes de seconde, | réaction précédant le signal; mais à partir dela : les réactions anticipées sont devenues lrès nom et elles n'ont manqué dans aucune des séries subst les ; nous en complons 52, c'est un nombre énorn est égal au tiers des réactions (1). Et même, ce \ énorme est encore au-dessous de la réalité, En réactions, j'ai constatébiendes fois que jepouvai
(1) Los réactions franchement anticipées, c'est-à-dire précédant ne figurent pas dans le nombre de 20 réactions composant cl elles ne figurent pas non plus dans le calcul dela moyenne et dela van . moyenne.
TEMPS DE RÉACTION
ler presque à volonté ce nombre des réactions anticipées. 11 me suffisait pour cela de prolonger de quelques secondes l'intervalle que je laissaisécouler entre l'avertissement « Attention ! » et le contael sur la main; il se produisait “aussitôt une réaction antiripée ; si je recommençais la même manœuvre, en répélant mon avertissement, laréac= tion anticipée se produisait de nouveau ; j'en aï eu ainsi Jusqu'à trois en succession immédiate ; lorsque le mouvement d'anticipation ne se produisait pas, il se produi- h sait enrevanche une ébauche très netted'anticipation, Marguerite avait un mouvement de tout le bras, elle penchait | mème le corps on avant, mais elle réussissail à se retenir wine relevait pas-dlerdoigt appuyésur l'interrupteur. Supposant que Marguerite se trouvait, par hasard, au “ours de cesexpériences, sous quelque influence inconnue, laissé passer une huitaine de jours sans expériences, bles ai reprises ensuite, et j'ai encore trouvé la même dance d’anticipalions. C’est là un lrait bien caractélique.
Que signifie{-1? Comment pouvons-nous l'expliquer ? n'avons jamais dit à Marguerite, pas plus qu'à Are, qu'elle devait se garder de partir avant le signal. ndant, pendant la 14° série, elle nous demande, tout faisant les réactions : «IL ne faut pas partir avant ? » us lui avons répondu : « Il vaut mieux ne pas partir Qt; » mais, malgré notre affirmation, elle a encore fait celte série et dans la suivante beaucoup de réactions ipées. En théorie, on pout admettre que l’anticipation réactions provient d'un excès de zèle, plus précisément e phénomène suppose à la fois un grand désir de réavite, un peu de surexcilation,et une faiblesse de cooron, un défaut de volonté comme frein, Gette explion toute théorique conviendrait peut-être au cas de uerite, mais à quelques nuances près. Tout d'abord, remarquons qu'une fois, la pendule ayant sonné, elle
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série de réaclions s'éclaire singulièrement proche de l’enseignement qui nous est fourni roles et réflexions du sujet. D'une part, Ai pas de très grands offarts de volonté; l'expérience, répétant, lui paraît monotone, elle s’en lasse, elle n porte qu'un zèle de politesse; toutes les réflexions échappent et que j'ai notées —il y en a à peu près 200 sont indifférentes et alones. C’est là, à mon avis, ce qui explique en partie la lenteur de ses réactions ; elle ne s’est pas donnée avec Loute sa volonté, et la courbe de. réactions est aussi, en partie, une courbe de caractère J'ignore, bien entendu, si, dans ua moment d'exeilatiom forte de la volonté, elle pourrait donner des réactions beaucoup plus rapides, des réactions de Jet de 8, mes, comme sa sœur lo fail si fréquemment, Ma montré, au contraire, une application soutenue, un, réel ; le désir répété qu’elle exprime d'eller vile, la larité de sa courbe de moyenne et la brièveté de lions prouvent une attention fortement concentrées d'autre part, ce nombre si élevé de réactions nous démontre une légère incoordination des mouye rapides, et une faiblesse de la volonté comme son émotivité ot ses regrets, si vifs quand elle dé lenteur de ses réactions, sont des faits bien ca tiques qui confirment notre interprétation.
Ea résumé, nous relevons chez Armande une lion normale, sans effort marqué; chez Margueriles efforts d'attention continus, extrèmement énergi des signes d'incoordination. On remarquera en p combien ce test ressemble, par ces résultats, à celuidelé correction d'épreuves : Lout indique, du reste, ce rapprochement ; d’une part la plus grande vitesse de Marguerit® dans les deux genres d'expériences, et, d'autre part, ses signes d'incoordination, se traduisant, dans un cas,pan des lettres barrées à tort, el, dans l'autre cas, par dés
TEMPS DE RÉACTION 258 anticipées ; ajoutons que, dans les deux genres
mentale : Armande tranquille, un peu indifférente, erite toujours zélée, prenant letravail à cœur, et se à la moindre faute. On voit que ces deux tests it beaucoup de lumière sur le caractère de ces deux , mais c'est à la condition qu'on ne se borne pas à ter des chiffres et à calculer des moyenens.
RÉACTION SENSORIELLE ET NÉAGTION MOTRICE
leur aï posé à toutes deux, après 100 réactions, la question : faites-vous plus attention à votre main (qui réagit) ou à votre main gauche ? (qui perçoit gnal). Armande répond de suile qu'elle fait plus attenà sa main droite. « J'ai toujours peur, dit-elle, de pouvoir lever le doigt assez vite, qu'il soit comme di; alors, je concentre toute mon attention sur droite, » Au contraire, Marguerite dit: « Je crois
ü fait plusattention à la main gauche. Le main droite un peu mécanique dans ce qu'elle faisait. » Ces deux filles n'ont jamais entendu parler de la distinction et elles n’ont d’autres notions surcette question
o, lrès vague, qui a pu leur être donnée par mon ion. On voit que Marguerile, qui appartiendrait
e sensoriel, est plus rapide qu'Armande, qui apparau type moteur : c'est le contraire de ce qu'on
ie ordinairement. Mais je ne suis disposé à tirer conclusion de cette exception à la règle ; de plus,
Vois pas du tout comment on pourrait rattacher les oriels et moteurs de réaction aux résultats des cherches que j'ai failes sur ces deux enfants ; peutexister, mais, pour le moment, il m'échappe.
= CONCLUSION
Les résultats des tests précis mais venons d'employer nous amènent à e = Marguerite est, comme pouvoir d’atten sa sœur, Avant de discuter celle co ressant de mettre ici ce que les observati jours m'ont appris sur ce point. J'ai obs naire Armande est plus étourdie que M Elourdie, voilà un mot bien vague. Il:
donnée, une recommandation qu'on lui est-elle moins soigneuse pour ranger.
moins regardante pour économiser |" Est-ce parce qu'elle a une force moindre d' croirais plutôt qu’elle est plus insouciante moins sensible, par exemple, au petit enn perdu ou égaré.
Je trouve un fait significatif dans des notes prises quand Armande n'avait que six ans. On damné pour un Lemps une porte de l'appartem guerite l'apprit très vite, et ne s'y trompait qu'Armande continua longtemps à aller vers la p: damnée, Croyant d’abord à un défaut de m part, je l'interrogeai, et elle m’apprit que « cola bien égal de se tromper ». Bien souvent, on 4 une perte de mémoire des distractions et étou ce genre, qui sont simplement des preuves d'in: Autre fait. | Marguerite, quand elle entreprend un travail n'est pas habituée, a une tendance à se méfier d' elle hésite, se désule, elle est persuadée d'avance ne réussira pas.
RP aude italeiare Ponts tuelle d’Armande. Le contraste se produit non seulement pour une expérience de psychologie, mais pour n'importe quel travailintellectuel, el même pour un exercice physique “unpeudiffcile, un tour d'adresse enbicyelette. Margueriteae
once moins de confiance en elle-mème, ce sentiment la Fait ésiter parfois daus l'exécution de l'acte, elle est lente, elle cependant pas un doute et une hésitation persistants,
e n'est pas tout. Hésitante au début, Marguerite montre
uite beaucoup de continuité et régularité dans le tra-
il ; elle est patiente, capable d'un effort souteno, elle a
l'esprit de suite. C'est le contraire d'Armande ; plus. », celle-ci se rebute plus vile devant une tâche mono- ; elle se décourage, et ne continue le travail que de se grâce, et seulement si on l'y contraint. Ce n’est , à mon avis, qu'elle soit incapable d’un effort conje pense que la cause de cette diminution assez de d'activité provient d'une humeur changeante, Donc, île est hésitante etappliquée, Armande est hardie, ilement découragée.
me paraît incontestable que, dans leur ensemble, ces ryalions sont d'accord avec les résultats précis des . Examinons maintenant ces résultats en eux-mêmes ronsjusqu'à quel pointilest prouvé que les deux sœurs un pouvoir inégal d'attention.
première objeclion est toute de détail, et ne nous ra pas longtemps. Nous avons vu que Marguerite a deux épreuves des signes d'éneryvement qui
ient avec le calme parfait d'Armande.
Je droit d’en conelure que Marguerite a plus de nce que sa sœur à l'énervement, à la surexcilation, à ation? Peut-être; mais, dira-t-un, ce sont là ressions bien vagues; et, de plus, ceci est l'objec- , il faut remarquer que les énervements de te survenaient dans les moments de grands efforts
plement qu'elle ne se donnait pas la peine de l gré ces réserves et ces alténuations, il deme vrai que nos losts ont découvert une différence dans l'état émotionnel des deux sœurs pendan! volontaire.
Seconde objection : nous avons montré que me est supérieure à Armande dans les tests d'attention. Alien” tion, objectera-t-on, c'est vite dit; lo mot est et sommaire, et on n'a peut-être pas le droit de Pa] sans commentaire à des expériences aussi complexes que les nôtres. Ainsi, les temps de réaction sont présentés comme une mesure de l’altention volontaire; on admeb que plus une mème personne est attentive, plus ses réactions sont courtes; el cela est vrai, sans doute, d'une vérité moyenne; mais la durée des temps deréactionn pas influencée seulement par la concentralion de l'a tion, elle dépend aussi d'une qualité individuelle point de relation avec l'attention, cette qualité e vitesse naturelle des mouvements ; une personne lenle réagira moins vite qu'une personne aux mouvements Wifs” quand même les deux prêteraient une forte dose d'allén* tion aux signaux. J'ai en observation une dam naturellement des mouvements très lents, et. qui temps dé réaction de 20 centièmes de seconde.
De même, la répétition des chiffres, quoiqu’elle soit avant tout sos ls dépon danee de l'attention, doit être, influencée par le développement spécial de la mémoite des. chiffres,ce qui fait que j'ai vu Inaudi répéter de suite une série de soixante chiffres, tour de force qui certainement fait honneur à sa mémoire plus encore qu’à son attention. |
Le test consistant à barrerdeslettres est moinsconnu dans sa nalure, mais probablement si ou Le connaissait exäctéM ment, on découvrirait qu'il met en jeu certaines fonclionsM spéciales qui sont distinctes de l'attention. Ainsi aucun
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n'est d'attention pure; constamment, une autre y est engagée. Comment, dès Lors, faire la part de tion, et dire que lorsqu'un sujet, comme Marguetriomphe dans l’un de ces tests, il doit cet avaut Ia force dé son attention? Voilà l'ubjection, elle a, ce ne une portée générale. Je crois facile d'y ré- Un test d'attention, pris isolément, ne peut paso. de conclusion relative au degré d'attention d’une onne; cela est juste; mais si un ensemble de tests on, qui sont de nalure très variée, et qui sollicifonctions bien différentes, donnent des résultats. pour ua sujet que pour un autre, il est permis conclure que l'élément commun de lous ces dire l'élément d'attention, est plus développé chi uns C’est Le cas qui se présente; La supériorité” oir d'attention de Marguerite n'est pas douteuse, elle se manifeste dans les tests d'attention tes plus
nation Nous avons dit souvent qu'Armande pas un grand effort de volonté dans les expéqui l'ennuient ou qui se prolongent trop; cette élait bien manifeste pendant lestemps de
mple. Il en résulterait que ce qui a MU cest moins la volonté que la bonne volonté; elle Lêtre un grand pouvoird'attention, maïs elle ne veut. servir ; elle peut, mais elle ne veut pas. Une mclusion, si elle était démontrée, n'ôterait rien de
de notre recherche; après avoir bien réfléchi à.
ts, je ne m'y rallie pas; je ne crois pas qu'il Ge
opposition très grande entre ne pas pouvoir et
ouloir, c'est surtout une opposition de mots.
ment qu'Armande, dans aucun test d'attention, ne
un effort aussi vigoureux que ceux de sa sœur,
moi la preuve qu'il n'est pas dans sa nature de.
CHAPITRE XHIL La mesure dela Mémoire
itre sur la mémoire est un de ceux que j'avais us faciles à écrire ; en réalité, c'est celui qui TA plus de poine. J'avais comme idée directrice
” mémoire inférieurs e; le promier Lest, sur la recherche des ait le démontrer, ou du moins le faisait.
l'organisai done quelques expériences, |
‘des vers par cœur, confirmèrent, ion ; sans attacher trop d'imp que je n'emploie pal RoUr, que la différence de mémoire Alans le rapport du simple au double, D'aupet genre, faites dans le cours d'une t dans le même sens ; et la question res lorsqu'une épreuve toute nouvelle mon édifice de conclusions; il m'apparut, ion possible, que, pour certains genres de : deux sœurs étaient sur un pied d'égalité. La n pliquait. En oulre, je rencontrais beaucoup ions qui me troublaient complètement. A] ngue période d’indécision, enfin la lumière se fit. ris que mes expériences étaient mal conçues, Au
patfaitement bien les leçons que je leur donnais dre, je n'étais pas curieux de rechercher si l'une pe de peine et meltaitplus de temps que l'autre à apprendre Ja leçon. Mais les tests de psychologie que je venais des faire ayant éveillé mon attention sur ce point, je m'adres. sai à la mère des jeunes filles pour lui demander en qu'elle avait remarqué. Elle me répondit aussitôt, et sans hésitation, que Marguerite avait la meilleure nu el qu'Armande éprouvait beaucoup de peine à par cœur. Cette observation confirmait jusqu’à un. certain point mes précédentes expériences, et il ne m'en falluls pas davantage pour me persuader qu'il y avait réellement, une grande inégalité de mémoire entre les deux sœurs, Les expériences méthodiques que je fis d'abord eonûrs mèreni entièrement celte vue.
1 Je commençai par une épreuve qui m'a toujours donnés des résultats très nets, et que j'ai pris plaisir à répéter un grand nombre de fois; celte épreuve consiste tout sims plement à faire apprendre par cœur un morecau de prose ou de vers, en fixant le temps nécessaire pour céttelétude, ou bien en fixant la longueur du morceau à apprendres, dans le premier cas, le nombre des motsappris donneune mesure de la mémoirc ; dans le second cas, lu mesurcest fournie par le temps dépensé pour apprendre. OnMwoït combien cette méthode est simple; son mérite ësb reproduire, en le précisant, un travail avec lequel tout écolier est familiarisé par un exercice quotidien. Qui donc n'a pas tous les jours, quand il est élève; une leçon à apprendre par cœur ? Si la méthode esb simple, \ elle n’en est pas, pour cette raison, plus employées J'ai. eu, ces temps derniers, l'occasion de m'entretenir avec beaucoup d’instituteurs qui ont adopté l'excellente prati= que des dossiers d'élèves, et qui ont grand soin de consigner dans chaque dossier une appréciation sur la mémoire
L nm
nt, Dans les écoles normales d’inslituteurs, où l'on cherche à donner aux élèves-maitres des des d'observation psychologique, on fait décrire à de rôle à chacun de ces élèves le caractère intellecet moral d'un enfant qu'ils ont eu en observalion ni une semaine à l'école annexe ; dans le petit plan qui est tracé d'avance pour guider les pas de aitre novice, on a eu soin de faire une place à moire, mais on n'indique point comment cette fonce doit être étudiée. J'ai parcouru une centaine … études de caractère ; l'appréciation de la mémoire | ralement donnée en termes très vagues ; elle. lorsqu'on a senti le besoin de lui donner un appui sur les notes de récitation, C'est bien chan= M
quelle mesure l'élève sait sa leçon, mais elle ne nous … ne pas sur la quantité d'effort que l'étude de la. exigé ; un paresseux à mémoire facile peut avoir
s bonne note de récitalion qu’un enfant studieux,. ioire rebelle ; il serait bien inexact de ses
up d'objections. Le plus simple, et le plus sûr, Le # t connaître la mémoire d'un enfant, c'est de lui — endre la leçon devant soi, en notant le temps, tant suffisamment l'amour-propre du jeune sujet, [donne un bon effort (1).
rniment fâcheux qu'une expérience qui présente au point de que un si grand intérêt soît faite si rarement. Dernibrement professeur dans une école primaire supérieure de Paris, à bien ma demande, faire apprendre des vers pendant 10 minutes, de s4 clusse ; los élèves devaient en Sn le ne Re ossible, et ensuite les écrire de mémoire, après les forme, l'expérience peut être faite collectivement a 5 ee sur une classe entière. Les résultais ont ëté PRE pour , qui a eu lu révélation d'inégulités imprévues de mémoire, élèves à pu en 40 minutes retenir 40 vers. Rien ne la signalait mme ayant une mémoire remarquable,
et Marguerite; je leur donnais devaient'en apprendre le plus gr.
un temps qui était indiqué d'avance, 40 minutes, soit de 5 minutes seule:
mème qui mesurais le temps d'étude e signal du commencement et de la fin. À toujours pris chacun à part, et isolés bien Lranquille ; je ne leur Ces en et jé de les regarder pendant l'étude, de peur de:
je notais leur alilude, j'appréciais leur d d'attention, en un mot j'essayais d'établir complète, Quaad le temps était écoulé, el vait de mémoire lout ée qu'il se rappelait. P6 l'émotion si fréquente de la récitation orale. » Les expériences surla mémoire ne font poin "psychologie amusante ; elles rebutent les rages ; aussi, dans mes recherches sur mes suis-je appliqué à espacer les épreuves, autan sible ; celles dont je pourrais rendre:
sur une année entière. [| me paraît inutile deles r loutes, à cause de leur conformité. Dans aueune exception, le nombre de vers que apprenail par cœur, et écrivait exactement de été supérieur au nombre de vers appris par :
différence a été constamment très grande, égale près à la différence du simple au double. Naturell c'était le même morceau de vers que les deux jeunes apprenaient par cœur, el ce morceau élait choisi de nière à ne pas présenter une difficulté spéciale de st Les morceaux ont élé empruntés le plus souvent àu tragédies de Racine. La reproduction des passages,
les deux sœurs apprenaient par cœur était fai mentsans faute; par conséquent, nous n'avons pas des calculs sur les erreurs, dont l'appréciation est lou
er ementquelques exemples. En octobre 1900 le el Armande apprennent la première scène » à partir des 4 premiers vers, qu'elles connaisle temps d'étude est de 10 minutes. Marguerite apprendre 16 vers et Armande en apprend seulemémoire des deux sœurs est aussi persistante; elles récitent sans faute les vers appris: 8jours novembre, il en est de même, sauf qu'Armande hésitation el commet une faute, Marguerite rs hésitations él 2 fautes. Le B août 1901, six je leur fais écrire de mémoire le mème morile a un peu de peine, je suis obligé de ues mots, qu'elle souligne eu rouge dans sa ur qu'ils restent reconnaissables; le nombre nés est de 25 : ils occupent presque tous le t d’un vers ; el un vers entier est oublié:
lis, los 16 vers sont présents. Armande, de sa sœur, est invitée à écrire de mémoire ce ppelle, elle écrit ses 8 vers, etje ne suis obligé que deux mots. Dans l'intervalle d'oubli qui | mois, les deux sujets n'ont pas pu lire la tragéer, car celte œuvre ne fait pas partie de leur ‘de livres scolaires. Je leur ai demandé à plus si, dans l'intervalle, elles avaient songé à ersüppris. Armande ne l’a jamais fait. Margue- | eulement, a récilé lus vers un soir en se D'après ce résullat, je me croyais en droit de” si Marguerite a une plus grande vitesse d'ace sa sœur, celle-ci a en compensation une - Ars Sur ce second point, je doute ques elusion soil juste ; du moment que les morpar cœur en un même temps présentent une alité de longueur, Les sujets se sont placés
‘trop inégales po parer la lénacité de Le mémoire.
… rôserve, c'est la manière dont sont d de.mémoire dans le morceau écrit par M:
n'a que 2 mots soufllés dans les 8 premiers même nombre de mots qu'Armande ; et le soufflés sont dans les 8 vers suivants, q eule temps d'apprendre pendant les 10 m j'avaisaccordées.Le nombre absolu de mots Marguerite est donc beaucoup plus grand bre absolu d'Armande.
Vers le mois de mars 4901, j'ai fai maine, avec les deux jeunes filles, des e Jeures méthodes pour retenir par cœur; j'empl terme de comparaison la méthode naturelle fai encore qu'en un même temps Marguerite bien plus grand nombre de vers qu'Armande, points de délails, car ce serait Lrop long, el étude d’un caractère tout différent.
Le 10 août 1901, je leur fais apprendre des leur recueil de morceaux choisis ; le temps d'é duit à 8 minutes, Marguerite apprend 16 vers et seulement 8 ; la première commet erreurs el seulement 3. Leur mémoire, à en juger par et Jon, est devenue plus rapide que l'année précéd 4 la différence reste la mème entre Les deux sœurs, | de citerai une dernière expérience, qui se d
autres en ce que j'ai obligé les deux sujets à répéter à haute voix, au liou de le faire mentalem \ dant l'étude du morceau. C'est la méthode pi Miss Steffens (1); méthode qui a l'avantage de montre ment, par quels procédésune personne apprend par Le temps accordé a &té de 6 45. Marguerite à
(1) Voir l'article de Larguier, déjà cité,
LA MESURE DE LA MÉMOIRE 267 40 vers, et Armande en a appris seulement #, qui ne se entpas, plus deux hémitisches détachés. Probablement a été génée par la nécessité de répéter à haute voix, qu’elle ait prétendu le contraire. Marguerite, qui s'est “vivement plainte de cette nouvelle méthode, a donné des ésultats bien meilleurs.En regardant de près le graphique récilations et des répétitions mentales que j'ai éerit dant l'expérience, on voit qu'Armande et Marguerite ‘appris, comme presque Lout le monde, par le procédé es pelits paquets ; elles lisent un vers ou deux, puis le èlent mentalement, recourent au livré quand la répétion mentale est hésitante, lisent ensuite un troisième vers Lienchainent au précédent, dans la lecture et dans la ‘pétition mentale; je n'iosiste pas davantage, trouvant ce n’est pas là ce qui fait la différence entre les deux s. La différence caractéristique, c’est qu'Armande, qu’elle apprenne plus lentement, se donne plus de mal, fait un plus grand nombre de lectures que sa sœur. isi, sans entrer dans le détail, on peut compter Le nomtotaldes lectureset le nombre totaldes répétitions menez Marguerite les lectures montent à 49 vers et les r ns mentales à 60 (ce qui ne veut pas dire, bien en éndu, qu'on a lu 49 vers différents, ou identiques; le nombre calculé, sans tenir compte de J'individualité des vers; une personne qui, pour apprendre 2 vers, lit lepremier et le second 2 fois, aura fait, d'après la règle de calnous adoptons, des lectures se montant à 5 vers); Armande, les lectures montent à 76 et les répétitions ces chiffres sont supérieurs à ceux de Marguerite ; blement ils sont encore trop faibles, car Armande Let répétait si vite que j'avais peine à la suivre, el que je n’ai pas eu probablement le temps de noter toutes slectures ct répétitions. Or, comme Armande n’a réussi &apprendre qu'un bien plus petit nombre de vers que Mare, tout en les répélant un plus grand nombre de fois,
ur. Or, le nombre ae nt) même de part et d'autre, et les différences en 1e
en moins étaient tout à fait insigniliantes.
. Voici des exemples. is faile le 5 mars 1904
is les 20 mots suivants :
, mouchoir, corbeau, en Ce Le » Statue, canon, lilas, soucé, & Mon folie, parfum, chapeau, fumée, regard, police. dé écrit de mémoire, aussitôt après les 12 mots s : police, regard, chapeau, chagrin, fusil, mouthéâtre, tendresse, souci, parfum, fumée, canon, uerite écrit 12 mols, ce ne sont. Rev les mêmes : tendresses, prairies, chapeau, police, fusil 4 oùr, quignol, canon, folies, lilas, théâtre. Les pro nployés pour se rappeler me paraissent analogues, » dit qu'elle a tâché de se rappeler les mots les | les autres en les répétant, ou bien en trouvant n rapport entre les mots. L'explication de Marest à peine différente. « J'ai lâché, dit-elle, quand mot, de me le représenter comme un objet que is. » Malgré plusieurs interrogations, je n'ai si à savoir siles deux sœurs emploient un procédé férent. Ce qui mo parut plus important, c'est
ade se rappelle un aussi grand nombre de mots. gucrite. Je m'aitendais à ce que Marguerite en
double.
e encore: une expérience de 20 mots faite le 48 A900 ; ces mots ont été lus par moi exactement ondes, Marguerite en relient 11, Armande 14 ne autre fois (24 août 1901) je ne lis pas La série de je la laisse sousles yeux de mes sujets, quidoivent pendant 1 minule. Marguerite en relient 41 et Ar= a retient 11 aussi. Dans celle expérience, Armande plusieurs fois qu'elle n'ose pas écrire tel ou Lel mot, l'elle craint que ce ne soit pas celui du Lexte.
Lab 8 minutes ayant de Les de
Mine résultat le lndemsia, que je leur Lis, chaque sœurenr xat On sera sans doute surpris | dede ré
ce deruier effort de mémoire, lee supérieure, elle se rappelle 25 mots, tan ne peul en écrire que 49.
2 Ilest évideut que cette série d'épreuves 8 des mots détachés donnait des résultats avec la série précédente, où les sujets d des suites de vers. Les contradictions de ce pas rares en psychologie individuelle ; et, estubligé de Les abandonner sans les ré fait ces recherches par exemple sur des:
me serais probablement arrêté devant la d temps pour l’étudier de près. Ces échecs coup les débutants. Heureusement pour moi, le nes filles qui me servent de sujeis ont été à ma disposition pendant les loisirs de leurs, je suis arrivé, par de longs tâtonnements, à comment il se fait que Marguerite, bien qu’elle meilleure mémoire que sa cadelte, ne réussit que celle-ci à retenir des séries de mots.
Le procédé auquel un doit avoir recours pou deux séries d'expériences qui, quoique de apparente, sont contradicloires, consiste que donneraient des expériences intermédiai transition entreles deux extrèmes.
Le procédé est long, il exige quelque patience, le crois très sûr.
La différence entre les deux épreuves à eo tait principalement en ceci : dans un cas on prendre des vers, c'est-à-dire des mots qui
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mémoiretextuelle, littérale — dansl'autrecas on avait rendre des mots sans suite, dont l'ordre n'avait pas nce; d'autre part, l'étude de la pièce de vers était vie jusqu'à ce que celle-ci fût sue par cœur, tandis dans l'épreuve des mots, on se bornait à retenir tout ui restait d’une seule audition ou d'une lecture hätive. jomme type intermédiaire d'expérience, je choisis de de morceaux de prose facile, pris dans des romans, fis deux essais différents ; l'un consistait à lire à une à fois le morceau, puis à faire écrire de mémoire ce l'on se rappelait, l'autre consistait à faire faire l'étude li morceau de prose, comme si c'était une pièce de vers, c andant à ce qu'il fût appris littéralement par cœur. ne de suite le résultat que j'ai obtenu, Après une» udition, les deuxsœurs en écrivant de mémoire font ies qui sont sensiblement équivalentes; elles en isent exactement lo sens. Au contraire, lorsque demande d'apprendre le morceau par cœur, Mar= seule parvient à une reproduction à peu près tex- Armande, malgré ses efforts, substitue constampropres expressions à celles du texte.
Wais donner un exemple type de chacune des ces périences. Les deux expériences, pour ètre plus ables, portent sur des morceaux de prose ems au même roman, le délicieux Vico/es Nickleby ckens.
©type d'empérience. — Rédaction après une seule on. Le morceau que je lis aux deux jeunes filles est at ; avait fait sa Loilette, Newmans Noggs lui-même avait fait (ques frais. Son habit, qui ne s'élait jamais vu à pareille tait un ensemble de boutons presque complet, et les “qui faisaient l'office de reprises perdues, étaient Len rérment, I portail son chapeau d'un air coquet, ave,
, dans le fond de la forme ; seulement, ily en avait un Monné, qui pendait par derrière comme une queue, et dont
Le
È ls cercle autour d'un jeune homme auquel on 'après sa mine, deux ou trois ans de plus qu'l Nicolas, et nt s'être contenté des provocations dont nous tout à l'heure; il fallut qu'il eût poussé bien plus ation, car il m'avait plus à ses seulement, non loin de là, une de la tête d'un personnage inconnu, 4 de son un coin vis-à-vis, et qui avait tout l'air d'avoir été pre toouché par
terre par un coup de pied bien appliqué, l soufileté Pere avec les pantoufles, ri
lemps d'étude accordé est de 5 minutes ; les prévenus d'avance. Les sujets sont avertis t reproduire mot à mot, Chaeun est pris is
Reproduction de mémoire, écrite par Marguerite. or du café de l'hôtel était le théâtre du désordre et l'on.
rassemblé tout l'établissement, habitués et pq à deuxou trois cochers et valetsd'écurie. [ls formaient ur d'un jeune homme auquel on pouvai À pas con où 3 ans de plus qu'à Nicolas, il ne s'était pas 0 ë RUE Qi ML pe parler tout à RES .
eût poussé bien loin l'indignation, car il rer eR pieds que ses bas, et ses pantoulles se trouvaient non loin L hauteur de la tête d'un personnage couché tout dé son
t les mots à voix basse, selon son habitude. Elle | d'écrire les derniers mots du texte, parce qu'elle
s'en rappelait plus le mot à mot, mais seulement le.
Reproduction de mémoire, écrite par Armande.
du café de l'hôtel présentait le théâtre du désordre
s qui montreratoutau moins que ce problème est bien . J'ai remarqué, poudant que je donnais mes leçons es à ces deux jeunes filles, que Marguerite a plus oire littérale que sasœur.
leur donne souvent un exercice de littérature et de qui consiste à écrire de mémoire 3 ou 4 pages d'un auteur qu’elles doivent d'abord lire et étudier avec leur rédaction est d'ordinaire un résumé, dans elles doivent mettre seulementles idées essentielles e ; or, les rédactions de Marguerite sont constamplus longues, plus copieuses que celles d'Armande, et outre elles contiennent ua beaucoup plus grand aomde phrases et d'expressions littérales; elle est-portée oduire textuellement le mot ou la phrase, tandis” ade se contente d’endonner le sens général ; il en que la rédaction de Marguerite est précise, Landis celle d'Armande reste vague. J'en veux citer un exem- 6. Un des sujots de rédaction donnés tout récemment pour objet la lettre dans laquelle Mw de Sévigné à safille La mort de Turenne ; cetteleltre a 81 lignes e livre de Morceaux choisis publié par Colin (p. a rédaction d'Armande a 52 lignes de 6 mots, soit , celle de Marguerite 48 lignes de 9 mots, soit 405 Jé signale en passant qu’Armande a l'écriture plus moins serrée que celle de sa sœur, etaussi plus penplus exactement, l'écriture de Marguerite est tout à oite, et celle d'Armande est un peu penchée. Ainsi, pie de Marguerite est plus copieuse, elle est environ
ngue d'un quart.
our rendrecompte que La mémoirelittérale de Marguesupérieure à celle d'Armande, je découpe un pas= pris au hasard) dans la lettre do Mme de Sévigné, et. uis en dessous le passage correspondant dans la ction dés deux jeunes filles.
: — Vraiment, ma fille, je m'en vais bien encore vous par-
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nalurel, mème en supposant les deux jeunes filles douées de mémoire égale, que la copie de la première se rapprochät plus du modèle que celle de la seconde. Toutes les fois que les conditions précises d’un phénomène ne sont pas données — comme c’est iei le cas — ce n’est plus de lexpérimentation, ce n'est que de l'observation. Mais l’observalion a bien son prix. Voilà deux enfants qui certainement font de leur mieux pour satisfaire un professeur dont elles redoutent la sévérité. Quel que soit le temps qu'elles mettent à leur travail, ce temps leur paraît suffi- “sant.etelles sontsatisfaites du résultat qu'elles obtiennent; elles sont satisfaites, l'une de donner le sens général du morceau en laissant Lormber beaucoup de détails précis, autre de s’astreindre autant que possible à ce délail pré- “is. Ce n’est qu'une observation, soit, mais elle a une “valeur suggestive des plus neltes, et depuis que mon atention se porte sur ce point, je retrouve cette différence detype intellectuel non seulement dans beaucoup de rédac- Lions écrites, mais aussi dans les leçons orales d'histoire ét de géographie. Marguerite, très souvent, s'arrange jour savoir presque par cœur une leçon de géographie ont on ne lui demande cependant que de retenir le sens. mande n'emploie jamais la mémoire littérale, quand elle n’y est pas expressément forcée,
Le lecteur ne manquera pas de remarquer qu'il y a quelque analogie entre celte orientation de l'attention 5 la mémoire et l’orientation de l'attention des deux mes sujets pendant une description, Nous avons vu Marguerite, en décrivant, s'attache aussi à la lettre, -dire au caractère matériel de l’objet, tandis nande déerit plutôt sa signification et les idées qu’il le. Enfin, ce que donne pleine valeur aux obserprécédentes, c'est qu’elles se trouvent tout à fait d'avee des expériences, méthôdiques rappelées plus
LA MESURE DE LA Mi it pas à ce qu'Armande apprit 8 ‘vers dans un Le en apprend 16. | it que je _poursuivisse celte longue série de # pour arriver enfin à ee que je crois étre la soluie. Cette solution est Ja suivante: Armande a unee moire qui, comme force plastique, n'est pas neltement | ble. que celle de Marguerite ; ce qui est plus faible, ‘elle, c'est le pouvoir d'attention volontaire. Je n’en- » k pue parler de sa bonne volonté el de son zèle, mais force d'attention volontaire au sens strict du mot. ion volontaire, ai-je dit plus haut, consisie à faire n’intéresse pas, ce qui rebule, ce qui exige un eeu-. ‘effort. Or, au point de vue dl l'attention volon- _nos.expériences sur la mémoire se nt.en deux catégéries distinctes ; il y aeu, t, des épreuves où le sujet n'avait aucun effort à faire, passif, à l'état de réceptivité, mémoire ouverte; uvenirs qu'on lui proposait étaient assez intéressants, res lermes, pour éveiller son attention spontanée, … ion machinale et bète du badaud ; il en élait ainsi la mémoire des mots isolés ; chaque mot a un sens * pe l esprit et qui le fait maNEe on n’a point d'efre, puisque l'expérience estecaduits de telle sorte ‘a pas le loisir de répéter mentalement les mots. Il mème pour Les objets fixés sur le carton, et que doit retonir dans Le petit détail ;ces objets forment au pilloresque intéressant pour les yeux el quientre » t dans l'esprit ; il en est encore de mème pour it qu'on écputeet dont on se rappelle ensuite le sens, récit est écrit en style familier et rapporte des ntéressants, Point d'effort d'attention volontaire dans ces épreuves, du moins point d’eflort vigoureux el. e; aussi Armande est-elle à la hauteur de sa sœur: co trs catégorie d'expériences esl toute autre: il s’agit endre par cœur un Lexte ; il faut donc graver dans.
son esprit une foule de mots et de tournures rien d'intéressant pour le sujet, et qui, par exigent l'intervention de son attention rolostairé C plus de la mémoire spontanée, de la pure force pl aussi je comprends très bien que Marguerite, qui
grand pouvoir d'attention que sa sœur — des épre! j ciales nousl'ont montré — donneunrésultat bien supérieur.
Du moment où je me suis trouvé en possession, cette idéedirectrice, j'ai pu imaginer beaucoup d'expériens ces de mémoire dans lesquelles j'introduisais des dosesdit-« férentes d'attention volontaire, et d'avance j'étais capable de dire quel résultat j’obliendrais. Ainsi, j'ai faitreproduire aux deux sœurs des dessins qui n’ont aucun sens; leurs repro= ductions sont de valeur bien inégale : on devine que celles d'Armende sont les moins bonnes. J’en citerai quelques exemples que j'emprunte à une expérience du 27 octobre 41904. Chacun des modèles est laissé sous les yeux dusujel pendant 15 secondes; il le reproduit ensuite sur du papier quadrillé. Bien que je sois très embarrassé pour doser L& quantité des erreurs commises, il est évident que les" reproductions de Marguerite sont supérieures à celles d’Armande; cela se voit du premier coup d'œil.
Plusieurs mois auparavant, Le 25 août 1901, je leurfais apprendre une série de mots qui sont complèlement wides de sens pour elles, et qu'elles doivent reproduire lextuel® lement; c’est la phrase suivante: ou will not come torsee me to morrow, because 1 shall go tothe townwith my He dog. Deux minutes d'étude sont accordées. Marguerité écrit de mémoire 44 mots, bien qu’elle n’ait pas compris, Ja phrase, elle ne sait pas du tout l’anglais; Armande n'en, écrit que 9 ; de plus, Marguerite ne fait qu'une faute d'orthographe, et Armande en fait deux. Voici du reste leur reproduction: Marguerite : You will not cometos see ne Lo morrow because shall go Lo town. = Armande You will not come Le me murraw... go the.
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perçois cet objet, c’est me meltre à un point de vue sub- … jectif, c'est faire de l’introspection.
1] existe une expérience de psychologie où la distinction ie ces deux points de vue apparaîl très clairement, C’est une expérience de toucher. Je l'ai étudiée très longuement, ét puisen donner le détail, On pose sur le dos de notre -main deux pointes de compas, en dehors de notre vue, el nous demande : Combien de pointes? Voilà une ques- “ion qui paraît très précise ; non, elle est tout à lait équi- ; oque; ellea deux sens différents ; ou bien on veut deman- Combien de pointes existe-t-il en ce moment qui tou= nt votre peau ? on bien : combien de pointes distinctes, htéz-vous? Il ne faut pas croire que celte distinction Soit une subtilité ; elle est au contraire fort importante.
La première question porte ‘sur un fait objectif, visible älœil : le nombre de pointes qui piquent la peau; la de question porte au contraire sur un fait subjeclif : “ombre de pointes qu'on sent distinctement, Ce n'est Su tout la même chose. 11 ne faut pas croire que l'on et comme fait objectif tout simplement ce que l’on 1, et qu'il se fait une traduction littérale et servile du éctifen objectif; il ne faut pas croire que si on ne lislingue pas les deux pointes, on répondra nécessaire- Dbqu'il n’y en a qu'une. Les psychologes l'avaient eru, la fut cause d'une erreur qui a duré plus de cinqoante En réalité, voici ce qui se produit, Lorsque les les de compas sont suffisamment distantes, relalive-
à Ia finesse locale de la région, on sent les pointes nctes, et on affirme qu'il y a deux pointes : dans ces 3 le subjectif et l'objectif s'accordent ; mais si l'expéri= ateur rapproche graduellement ses pointes, alors il e que, pour un certain écartement, les pointes donnent impression de contact unique, mais ce contact es épais; à la lettre, le sujet ne sont qu'une pointe; s'il est intelligent et avisé, il se rend compte que ce
contact épais ne peut pas être pointeunique, car il sait que la se
que est plus fine ; interprétant sa qu'elle doit ètre produite par deux poi <onséquemment, il répond : deux po subjective et la réponse sur le fait obje pas: il y a une grande différence.
Il n'est pas douteux que certains esprits pour l’externospection, tandis que d'au par exemple, sont caractérisés par l'i intérieure : cette différence d'aptitude être très importante, et je suis heureux de m'est fournie de l’étudier ici. Mes deux tent assez exactement les deux types 0p dit de Marguerite qu'elle tient de l’obse maude qu'elle tient de l'imaginatif; c’est vrai, nuance près : on peut être un imagine À développement de vie extérieure ; Armandi appartenir à une catégorie spéciale d'imagi nation des subjectifs.
Comment ai-je été mis sur la voie de ce D'abord par beaucoup de petits faits. Jusqu' b descriptions du monde extérieur, nous avons | | précision de Marguerite, le soin avec lequel
compte de chaque chose, le clair regard qu'elle. | * Je matériel ; c’est Armande qui restait dans le dans le rot ses descriptions d'objets et du reste, dans leur existence de chaque jour, nent la preuve de celte différence d’aptitudes. | S'il s'agit d'un renseignement de monde ext | surtout à Marguerite qu'il faut s'adresser. Ile
autrement pour le monde invisible, c’est-à-dire, psychologique danslequel vil notre pensée. La d’un état de conscience est beaucoup mieux fl mande que par sa sœur. J'ai longtemps eu des e
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de ce failsans m'en apercevoir ; j’aidonné à chacune de mes leties environ 150 mots pour lesquels il fallait décrire phénomènes subtils d’idéation; dès le début, Margueile se montrait embarrassée, ennuyée, ou bien elle ne pondait pas exactement à mes questions, ou bien elle iSait une réponse très brève; elle qui est si abondantes détails quand il s’agit de décrire un objet qu'elle a sous yeux, a tout de suite fini quand on lui demande de lécrire uu état de conscience. L'introspection l'ennuie: et Lon prolonge un peu l'examen, elle se désole de ne pas avoir répondre. En relisant des notes prises il y adeux s, j'y trouve la trace de cet état d'inquiétude et d'énerment, qui se produit presque toujours chez Marguerite qu'on lui demande de l'introsg@ction; d'abord je met- A is cet embarras sur le compte d'un caprice, d'une dison particulière au moment mais je suis bien obligé nt d'admettre que Marguerite a peu d'aptitude à pection; elle est donc toute observation extérieure, dis que chez Armande il existe vraisemblablement une iéintérieure beaucoup plus intense.
si, nous devons ajouter un nouveau trail au portrait nous avons fait des deux sœurs; nous avons dit que emière appartient à la catégorie des imaginatifs. iste plusieurs types d'imaginatif : lous ne sont pas essairementdéveloppésdans le sensde la vie intérieure; peut être un imaginatif à imagination pitloresque, me Victor Hugo, et Théophile Guutier, où un imagiifde la vie intime et émotionnelle, comme Sully-Prume; il semble qu'Armande appartienne à cette der= ère calégorie.
Des documents plus précis vont nous permettre de préiser ce contraste.
Jetons un coup d'œil sur les 300 mots écrits au hasard le la pensée par Marguerite et par Armande. Presque tous ës mots écrits par Marguerile sont des noms d'objets
Jogues, ou une simple
Si ce n’est qu'une Soineidèneé, Relations gr e et Ms
thème d’un nombre infini de variations .
logie individuelle n’est pas encore in études.
Je signale les faits suivants :
4° L'écriture d'Armande devient irrég es tracée les yeux fermés ; celle de Marg coup moins modifiée par l'occlusion des rence est tout à fait évidente au seul &
Je moindre essai méthodique m'obligerail celle question plus d'importance qu'elle n'en exposé; |
2 L'orientation dans un endroit inconnu. J'ai très souvent que, dansune promenade en se rappelle mieux que sa sœur la direction départ, etse rend aussi mieux compte de la d points cardinaux. Je n'ai pris aucune note; celle observation très souvent;
3° L'orientation dans un endroit counu.
lettes habitent la campagne et ne vont qu’ semaine à Paris, qu'elles connaissent peu. Je derm’indiquer par écrit le chemin de la gare. à l'Opéra. La réponse de Marguerite est © indique un chemin par le Palais-Royal; Armai en roule, elle confond, comme position, la plac corde avec le Carrousel;
4° Dans beaucoup d'expériences, Margue tenlion sur l'ordre spatial des objets, et Ari gligé ; ainsi pour décrire les objets décorant les.
ns, «
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“quenous avons trouvée chez Armande et Marguerite (1). Armande est donc une subjectiviste, et Marguerile une robjectiviste. Rien dans les apparences ne révèle la diffé- “rence profonde de ces deux esprits ; les apparences sont même trompeuses. On pourrait croire qu'Armande, sub -jectiviste, aime l'isolement, la vie contemplative, et dédaigne les exercices du corps ; ce serait une erreur; elle est plus exubérante que sa sœur, se passionne pour l'exercice physique, aime la société et a de grands besoins de vie active. On pourrait croire encore qu’elle ferme les yeux au monde extérieur, et préfère les arts qui détournent des choses matérielles ; ce serait une seconde erreur: elle a des aptitudes incontestables pour le dessin, la peinture, la déclamation, et abandonne la musique à sa sœur. Comment expliquer ces contradietions ? C’est que n05 Sujets ne sont pas des Lypes idéaux, d’une perfection schématique ; ce sont des exemples concrets, mélangés. Il'est à peine besoin d’ajouter combien il serait intéressant d'étudier chez les adultes ot à l’état de perfection ces “ormes particulières du caractère qui s'ébauchent seulement chez nos fillettes. La tendance à vivre dans le monde extérieur, ou l'objectivisme, de même que la tendance à Serenfermer dans sa propre conscience, ou le subjectidisme, caractérisent des types mentaux bien différents, et ünt. donné lieu à des conséquences bien curieuses pour histoire psychologique de l'humanité.
{1} Doux auteurs italiens, MM. Ferrari et Guicciardi, ont étudié le pro- B par lequel des personnes se rendent comple de la longueur d'un alle de temps: et ils ont constulé vément de l'aiguille sur le cadra ps en termes d'espace, tandis que d'autres perçoi s'écoule. 1 faut ajouter que, daus l'expérience des auteurs italiens, un not une aiguille étaient présentés aux sujets, vue do cet ins
nt devait les encourager à se représenter visuellement la marche du Colle existence de deux typos de perception pour l'évaluation du pa és bien d’accard avec notre propre description,
Ce sont les subjectivistes, qui ont créé en philosophie l'idéalisme métaphysique; ce sont eux aussi qui, en se développant dans une autre direction, ont créé le mysticisme.
Lorsque je me His cette méth:
ma peine. J'ai fait pour des questions cherches sur des enfants d'école pri nem'ontpris que quelquessemaines ; seule ligne, parce que je trouve que l'an assez approfondie (1).
- Nou seulement il faut rejeter toute 6 dés anonymes, mais encore on doit pré riences que l’on peut faire sur des pe raclère et l'existence nous sont connus. Ni gie n'est pas encore assez avancée pour que droit de dédaigner toutes les sources de qui nous proviennent d’ailleurs que des général, dans les recherches les plus m qui ont été faites par exemple dans les Js mands, on à pris presque exclusivement pèce d'individus qu'on appelle des élèves d Ce sont, à beaucoup de points de vue, des tion ; mais en général on connaît mal leur cara Jectuel et moral, et on sait surtout que leur sée est une complaisance excessive pour le p | sera un jour leur examinateur. Sans rejeter ll ° qu'on peut faire sur des élèves de laboratoire, que lorsqu'on éludie des fonctions supéri s'adresser surtout à des personnes qu’on ment, à des parents, à des amis.
(4) J'aurais eu plaisir 4 contiauer encore mes expériences! fillettes si je ne m'étais pas aperçu que l’âgo a amené qu | ments dans leur caractère, Les portraits psychologiques d'elles sont devenus aujourd'hui moins réssemblants qu'ils: a trois ans ; et il me paraît probable que dans une disnine di tres changements plus importants encore se seront produit
, c’est la Misposition d'esprit que le sujet apporte à ence, ce que j'ai appelé plus haut son adaptation
le. Pour bien comprendre le sens des réponses, ile
ir dans quel esprit elles ont été faites, si Le sujet FA sérieux ou moqueur, s s'il a pris une allitude passive vou contrainte, ou critique; il serait à souhaiter que dans toute expérience de psychologie, l'attitude mentale du "sujet fût décrite avec soin.
. Il faut aussi non seulement répéter un grand nombre de une expérience sur la même personne pour bien com= e ce qu'on fait, mais encore analyser beaucoup tres expériences, un peu différentes, qui puissent les promières. Le résultat d'un seul genre d’exnces est souvent équivoque, car il prète à plusieurs lerprétations entre lesquelles on se trouve incapable de Gisir. Ainsi, dans le test des 20 mots à écrire, nous élabli des coefficients, et nous avons moniré que dé ces coefficients a un nom qui implique au moins hypothèse ; c'est par Je concours de plusieurs recher- ‘indépendantes qu'on peut arriver à l'interprétation “Tel résultat peut s'expliquer tout aussi bien par la lé de la pensée que par un défaut de réflexion ; tel peut provenir autant de l'esprit d'observation que ‘pauvrelé dans les idées. L'expérience unique et iso- Le équivoque: c'est l'accord de plusieurs recherches
lèles qui fixe l'interprétation juste.
s les détails accumulés dans les pages précédentes éront comment je comprends le rôle de l'introspecen pyschologie, et comment je crois qu'on pout applila méthode expérimentale à des phénomènes aussi complexes que ceux de l’idéation, Si on n'y regarde pas le près, on croira peul-ètre que, dans la plupart de mes expériences, comme loul se passe en conversations, la méthode ne diflère pas beaucoup des anciennes méthodes
CONCLUSION
ambition de Taine : connaître la faculté maîtresse de individu, et en déduire toute son organisation mentale. On se rappelle les tentatives si curieuses qu'il a faites pour dégager la facullé maïlresse d'un Shakespeare, ou | d'un Michelet. C'est très intéressant, au point de vue de “a critique lilléraire, mais ce n’est nullement de la psy- “chologie, au sens tout récent où nous prenons ce mol. “Taine, du reste, malgré la puissance de la pensée, n'est amais parvenu à saisir nellement la dif'érence entre le “scientifique el le littéraire; je me permets d'adresser | “celle critique à son œuvre si suggeslive el si attachante, | “sans manquer, je l'espère bien, à sa mémoire, pour laquelle “jar autant d'affection que d'admiration, «Il est vrai que nous avons eu plus d'une fois la ten- “lation de résumer le caractère intellecluel de nos deux eujels par un mot unique; mais aucune de ces tentatives” pu nous salisfaire pleinement ; aussitôt que nous ayions i un de ces mots-synthèses, un autre s'évoquait, qui primait une autre face des caractères à diagnostiquer, puis un troisième, et ainsi de suite, el aueun n'avait une ssCz grande pléoitude de sens pour embrasser l'ensemble. , Lour à tour, nous avons accepté el rejeté les mots bles de constance el variété, bon sens etcaprice, observation et imagination, vie intérieure et vie extérieure; parmi toutes ces formules, la plus vaste, la plus abstraite est peut-être celle-ci : stabilité, pour Marguerite, ot varia= fé pour Armande. À stabilité se rapportent les qualifions suivantes: esprit pratique, réfléchi, ordonné, conser= eur, équilibré, uniforme, sérieux, régulier, précis, etc. variabilité donne également un lien à une série de ualités opposées : esprit idéaliste, peu pratique, mobile, inal, iaventif, capricieux, etc. Il y a dans tout cela caucoup de vrai, mais ce sont des étiquettes el non des explications ; c’est un jeu littéraire plutôt que de la science. Pour trouver la clef de voùle de ces organisalions men-
pel
titudes, mais “aller demander un primitives de l'esprit; voilà ce qu'il dre : pour faire une bonne synthèse, thèse qui soit explicative. Mais alors,
difficultés on s'engage! Croit-on que no!
moderne soit capable de donner des caractères? Elle a déjà fort à faire de priétés mentales. Lorsqu'elle établit que € il existe une grande variation psychologi
là une tendance au changement, elle peut thétiquement à ce fait tangible beaucoup dl mais elle n’est sûre d'aucune. La tendanceaü peut provenir, dira-t-on, d'un caractère - volontaire, qui facilement change de di première ;explication, empruntée à la dance à la variation tient aussi, pourra-t-01 n priélés des images mentales; chez tel suji associations de contraste et de ressemh
l développées que les associations de conti ces premières associalions sontévocatrices È tandis que les secondes sont des forces et
| on s'explique que la prépondérance des pre à l'individu de l'instabilité mentale. Cette 8 cation fait donc intervenir, non la volonté, de l'intelligence proprement dite. D’après
| explication, la tendance à la variation état instable de la sensibilité et du tonus En suivant celle troisième hypolhèse, on" que les varialions ne dépendent point d'une faible d’une incoordination de l’altention, pas plus que du d'éveil des images, mais de ce fait élémentaire que se dégoûte vite de ce qui lui plait, s'ennuie de ce amusé, méprise ce qu'il a admiré, ou souffre de
te
a d'abord trouvé agréable. Voilà, ce me semble, la trinité d'explications pychologiquos qu'on peu tmettre en avant, “el'cela sans préjudice d'autres explications qui n'ont pas moins de vraisemblance que les trois précédentes, et qui feront intervenir la physiologie; par exemple, l’état do la ulation, les réactions des cellules nerveuses, l’histohimie de ces cellules, les phénomènes de désagrégalion physiologique, ete. etc.
» Suivant les préférences de chacun, tel cherchera son explication dans la volonté, tel dans l'intelligence, tel dans l'émotivité, tel dans les propriétés physiques de l’orfanisme. Quant à nous, nous refusons de choisir.
Mais ce qui nous semble hors de doute, c'est qu’il existe continuité mentale entre les modalités des fonctions ue nous avons explorées.
IC'est sur ce point décisif que nos recherches ont fait la ière; ot comme la question est d'importance, je me nets d'y insister un peu, en terminant ce livre,
-Une des causes qui, selon moi, ont arrèté dans ces deres aunées le développement de la psychologie indivile, c'est que les recherches les plus approfondies lon poursuivait dans ce domaine rencontraient ua ob 8 invincible. Taat qu'on se bornait à dresser des pro» mes, à proposer des expériences, on ne connaissait ce de difficulté, Il était aussi très facile d'imaginer des mentaux inédits, et de les appliquer sur une cenlaine ndividus, et de mettre ces résultats sous la forme de bles’et de graphiques. La littérature s'est enrichie, pennbces dernièresannées, de quelques articles de ce genre, uin'ont pas fait faire un grand pas à la science ; je rappéllerai en passant, comme Lype de cette littérature inutile, Hu arlicle qui a été publié sur « Lout ee qu'on peut faire M'expériences avec une tache d'encre ».
Les esprits sérieux n'ont pas lardé à comprendre que a psychologie individuelle doit être cullivée selon des
Er mit one relation entre le sonnes et la manière dont elles “encore, il faut chercher si, lorsqu'on à une mème personne, les résultats de présentent quelque rapport logique. Or, dans l'esprit que je viens d'indiquer n'on rageanls; et notamment, quandon a osur les mêmes individus, et qu’on a vo thèse, on n'a trouvé qu’incohérence, soit q lisés eussent été mal choisis, ou mal interprétés.
C’est sur ce point spécial que j'ai apoliqué : et j'ai la pleine conscience que l'étude que je toute nouvelle pour la psychologie. Profitant di j'avais à ma disposition, d'une mani [ sujets dont je connais la vie privée, j'ai tests avec la préoccupation de trouver un:
entre les faces de caractère que j'étudiais 8: et avec des tests différents. Ce lien existait patience je l'ai trouvé,
Voici en effet, àtitre d'exemple, quelque latations que nous avons pu faire sur nos sujels; résumé Lrès sommaire des conclusions aux expériences indépendantes nous ont amenés.
d'abord la liste des expériences, et ensuite les cone avec l'indication, par un numéro, des expérience: appuient.
LISTE DES PRINCIPALES EXPÉRIENCES. nn
1. Recherche des 20 mots. 5. Thème à développées 2. Suggestion par des mots. 6. Evocation de sou
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les aptitudes; sansaller ju admettre l'harmonie. Nous tronvor de nossujetsla précision de la pensée, compte, la constance de l'attention, l'es développement médiocre de l'imagerie s dessus tout l'attention dirigée vers le n Est-ce que Lout cet ensemble de qualités ne dans un curieux contraste, à cet autre esprit, l'esprit d'observalion extérieure moins pensée moins précise, moins méthodique, ‘une allention moins soutenue s'allie au dévelop limaginalion, au sens poétique, à la vivacité, au caprice? Ne sont-ce pas là deux portraits bien k et bien vivants? Et quoiqu'il ne s'agisse ici que | fillettes de 12 et 13 ans, ne représentent-ell curieusement, autant que deux êtres particulier | représenter une généralité, ces deux lendanees tantes de l'intelligence humaine, l’une vers li tifique, l'autre vers l’esprit littéraire?
Dirai-je enfin pour terminer que, dans que tres, laissant de côté l'étude de l’idéation in: essayé de connaître la nature même de la pensée ;1 aidé dans cctte œuvre difficile par ces deux'enl ne savent pas le premier mot de psychologie. Nous: | distingué plus fortement qu'on ne l’avait fait ju trois phénomènes : la pensée, l'image et le rieur. Nous nous sommes surlout intéressés au la pensée, celte force invisible qui agit derrière Va mots et des images. Nous avons constaté que le Ur la pensée n’est point suffisamment représenté parle n uisme (les associations d'idées; c'est un mécanisme complexe, qui suppose constamment des apératil choix, de direction. Nous avons vu aussi que l'image bien moins riche que la pensée; la pensée d'une part prète l'image, qui est souvent informe, indéfinie;
CE
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